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SUITE  DE  LA  LETTRE 

A 

Mr.     de     HALLER; 

Q.U  I     T  R  A  I  T  E 

DE    V  APOPLEXIE 

E    T 

DE   V  HT  DRO  P  I  S  I  E. 


Ermettez-moi  ,  Pvlonfieur,  de 
foumettre  encore  à  votre  jugement  quel- 
ques obfervations  fur  Tapoplexie  .K:  J'hy- 
dropifie.  Je  ferai  court ,  parce  que  j'y 
fuis  obligé  par  d'autres  occupations ,  & 
dans  la  crainte  de  nuire  aux  in:crets  du 
public  ,  en  vous  failimt  perdre  du  tc:ns 
par  un  long  difcouvs  (  *  ). 

Il  e(i;  une  mfimté  d'auteurs  &  rnènie 
de  bons  auteurs  ,  qui  ont  cent  fur  J'apo- 

(*J   .   .   .   .   /«  ■puhlica  cowmo.îa  peccem^ 
Si  longo  fermons  morer  tua  tejfipora. 

A  3 


6  Lettre 

plexie  :  cependant,  qu'il  me  foit  permis, 
faiif  les  égards  que  je  dois  à  de  C\  grands 
hommes  ,  d'ajouter  certaines  choies  qui 
fortent  du  plan  qu'ils  s'étoient  propofé  , 
iur-tout  au  fujet  de  la  formation  de  cette 
maladie,  &  de  la  méthode  à  fuivre  pour 
la  prévenir. 

Il  eft  phifieurs  caufes  qui  font  que  le 
eerveau  feremplit  plus  de  fang  que  les  au- 
tres parties  5  je  rapporterai  les  principales. 

1°.  Il  n'eft  aucune  partie  dans  laquel- 
le 5  à  volume  égal,  il  aborde  une  aufîî 
grande  quantité  de  fang  j  car  le  cerveau 
reçoit  pour  le  moins  la  fixieme  partie 
de  tout  le  fang  ;  il  en  reçoit  même  le 
tiers  s'il  en  faut  croire  Malpighi. 

2°.  Il  n'en  eft  point  dans  laquelle  il 
fe  porte  avec  autant  d'impétuofité  en 
foitant  du  ventricule  du  cœur  qui  le 
poulKs  avec  la  plus  grande  vigueur;  & 
fans  que  cette  impétiiofité  foit  arrêtée 
par  la  courbure  de  l'aorte  qui  la  ralentit 
plus  que  les  courbures  de  Tartere  caro- 
tide &  de  la  vertébrale. 

3^.  Les  parties  les  plus  pefluites  &  les 
plus  volatiles  du  fang  fe  portent  nécef- 
fairemeiit  au  cerveau ,  par  un  effet  des 
loix  méchaniques  ;  delà  vient  qu'il  ar- 
rive facilement  que  le  fmg  fe  raréfie  , 
&  que  les  vailTeaux  en  fouflient. 
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4^.  Les  obftacles  extérieurs  ne  retar- 
dent en  rien  rimpétuofité  du  fluig;  car 
les  vaifTeaux  qui  vont  au  cerveau  font 
bien  à  couvert  &  ti  es  -  forts.  La  boëte 
ofTeufe  qui  les  contient ,  fait  qu'ils  ne 
font  point  ou  du  moins  que  peu  à  por- 
tée de  profiter  du  rafraichiiïement  qui 
appaife  fi  bien  la  fougue  des  humeurs. 

)^.  Il  y  a  tant  d'anaftomofes  que  Pobf- 
truc'tion  de  quelqu'un  des  vailleaux  qui 
apportent  du  fang  au  cerveau  ,  ne  dimi- 
nue en  rien  la  quantité  de  ce  fluide. 

6**.  Les  vailfeaux ,  après  être  entrés 
dans  le  crâne,  y  font  tant  de  circuits, 
que  la  circulation  étant  fort  ralentie  ,  il 
en  réfulte  très-facilement  la  ftagnation. 

7*".  Les  mufcles  ne  favorifent  en  au- 
cune manière  le  retour  de  ce  fano^. 

8°.  Il  eft  au  contraire  une  infinité 
d'indilpofitions  de  la  gorge  &  des  pou- 
mons qui  Je  retardent  ;  car  ce  qui  eft 
bien  remarquable  ,  autant  de  fois  que 
la  quantité  du  fang  augmente  dans  le 
poumon,  &  elle  peut  être  augmentée 
par  des  caufes  fins  nombre,  tout  au- 
tant de  fois  le  ret(jur  du  fang  du  cer- 
veau devient  plus  difficile. 

Oji  voit  donc  pourquoi  la  tète  fe  rem- 
plit de  beaucoup  de  lang  aulTi  fouvent 
que  la  circulation  eft  accélérée  ,   &  on 
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comprend  qu'il  n'eft  aucune  malatîie 
-qui  mette  plus  fouvent  la  vie  de  Thom- 
me  en  danger  :  on  conçoit  pourquoi 
3'ai  vu  pliifieurs  perfonnes,  dont  la  char- 
pente olTeufe  ayant  été  autrefois  déPor- 
niée  5  tomboient  dans  le  délire  au  mi- 
lieu de  leurs  occupations  ou  des  alfem- 
blées  où  elles  fe  trouvoient ,  à  l'occafioii 
d'une  circulation  un  peu  trop  accélérée, 
&:  fans  être  atteintes  d'aucune  maladie  ; 
€tat  auquel  il  fdîoit  remédier  par  une 
parfaite  tranquillité. 

Des  expériences- fûres  ont  appris  que 
3e  cerveau  étant  comprimé  ,  dans  quel 
endroit  que  ce  foit ,  il  en  réfulte  la  pri- 
vation du  mouvement  &  du  fentiment 
dans  quelque  partie 5  favoir  dans  celle 
dont  les  nerfs  viennent  de  l'endroit  où 
je  fait  la  compreiîion. 

Celapofé,  ileft  très-facile  de  fe  met- 
tre au  fait  de  toutes  les  efpeces  d'apo- 
plexie ',  car  l'apoplexie  n'étant  autre  chofe 
qu'une  privation  de  tous  les  fens  &  de 
tous  les  mouvemens  fournis  à  la  volon- 
té, elle  aura  lieu  toutes  les  fois  que  tout 
le  cerveau  éprouvera  cette  comprelîion 
qui  fuH  end  les  fondions  de  cet  organe. 

Je  ne  dirai  rien  des  apoplexies  fvmp- 
tomatiqujs  qui  tirent  leur  origine  d'une 
autre  maladie ,    quoiqu'elles  n'itrrivent 
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jamais  qu'après  que  ]e  cerveau  a  été 
comprimé  :  je  ne  dirai  rien  de  celles  qui 
furvieunent  en  pleine  fànté  par  quelque 
caufe  fubite,  foit  externe,  telle  qu'an 
coup  de  foleil,  comme  j'en  ai  vu  des 
exemples  chez  des  enfansi  ou  telle  que 
la  vapeur  des  charbons ,  genre  d'acci- 
dent que  j'ai  encore  vu  ce  mois -ci.  & 
que  j'ai  guéri  par  l'air  frais  ,  par  des 
bains  de  pieds,  des  lavemens  &  du  jus 
de  citron  :  foit  par  une  caufe  interne  , 
telle  que  l'opium  &  le  vin.  Mais  il  eu 
eit  d'autres  qui  paroilîent  attaquer  fubi- 
tement ,  fms  aucune  caufe  apparente  : 
cependant,  je  ne  crains  pas  d'aifurer  que 
celles-ci  fe  Ibnt  formées  infenfib^ement» 
mais  elles  ont  augmente  tout  d'un  coup; 
^  c'eit  ici  le  lieu  dereconnoître  qu'HiP- 
POCRATE  a  dit  très-vrai,  quand  il  a  dit, 
que  les  maladies  n\ittaquerjt  peint  Pbonu 
,me  tout  cfiin  coup  ^  mats  quaprès  s'^etra 
accrues  peu  h  peu ,  elles  [e  montrent  enfin 
àa)is  toute  leur  force:  h  alfurément,  fî 
quelqu'un  examinoit  attentivement  toute 
rh'lloire  d'un  malade  relativement  à  (a 
far.té,  il  y  découvriroit  plulleurs  fymp- 
tômes  qui  ont  annoncé  fa  maladie  long- 
tems  avant  qu'i]  en  fût  attaqué. 

HiPPOCRATE  avoit  déjà  recueilli  les 
principaux  iymptômes  qui  précédent  l'u- 
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poplexie  -,  '  plulieurs    médecins    en   ont 
ajoLité  de  nouveaux  dans  les  fiecles  fui- 
vans.  BoERHAAVE   &  fou  illuftre  com- 
meiitateuL"  rendent  compte  de  la  plupart 
de  cesfy'^iptômes  :  cependant,  cette  par- 
tie de  la  médecine  eft  tellement  laiifée  à 
l'abandon,  qu'on  feroit  tente  de  croire 
que  la  plupart  des  médecins  n''i^a   ont 
prefque  jamais  entendu  parler  ,  ce  dont 
ie  plaint  vivement    &  avec   raifon  l'au- 
teur de  l'expérience  en  médecine,    qui 
cite  à  ce  propos  une  brochure  d'un  mé- 
decin de  V'^érone,  lequel  traite  expre dé- 
ment de  cette  matière  ,    &  dont  il  rap- 
porte   un   fragment  où    les  fymptômes 
avant-coureurs  de  l'apoplexie  font  très- 
bien  décrits.    Il  feroit  inutile  d'en  faire 
rénumération ,    car    ce    font    tous   des 
fymptômes  qui  prouvent  qu'il  y  a  une 
trop  grande  quantité  d'humeurs  dans  le 
cerveau  ,    &  que  les  nerfs  font  oifenfcs- 
J'ai  le  plus  fou  vent  obfervé  une  parelfe 
d'efprit,  un  défaut  de  mémoire  ,  un  vice 
indéfinilfable  dans  les  yeux  ,    un  alfou- 
pilfement  fréquent,  un  fommeil  inquiet, 
de  fréquens  accès  de  mal  de  tète  ,    un 
engourdilfement  général ,    des  attaques 
de  paralyfie  très-légères  ,   particulières , 
fréquentes  k  pailageres  ,    à  un  froid  [de 
glace  fub;t  dars  des  parties  qui  ont  été 
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enfuite  paralyfces.  J'ai  auiîî  connu  une 
femme  qui  a  pu  prévoir,  par  ce  Tymp- 
tôme,  une  féconde  &  une  troifieme  at- 
taque de  paralyfie  au  bras  Se  à  la  cuiiTe. 

Il  eft  à  la  vérité  des  apoplexies  qui  fur- 
viennent  tout-à-coup,  fans  avoir  été  pré- 
cédées d'aucun  fymptôme  ou  fans  caufe 
apparente  :  ma^'s  il  faut  faire  attention 
qu'une  colère  réprimée  6i  qu'un  chagrin 
é  ton  lie,  état  qui  n'eft  inconnu  àperfonne, 
occafionnent  tous  les  jours  des  apoplexies. 

On  a  vu  tomber  un  homme  de  qua- 
lité, tandis  qu'avec  un  vifage  qui  expri- 
moitlajoie,  il  félicitoit  un  compétiteur 
qui  avoit  été  préféré  pour  remplir  le 
pofte  qu'ils  avoient  follicité  ,  &  au  mo- 
ment même  où  il  embraifoit  celui-ci  , 
dans  l'efpace  d'une  heure  ce  ne  fut  plus 
qu'un  cadavre.  On  ne  l'ouvrit  point  j 
quelqu'un  niera  peut-être  que  ce  fût  une 
apoplexie  ,  &  attribuera  plutôt  cette 
mort  à  la  rupture  d'un  vaiifeau  de  la 
poitrine  ,  mais  ce  fera  mal  à  propos  com- 
me plufieurs  chofes  Tindiquent.  Cepen- 
dant un  violent  chagrin  peut  atfeder  la 
poitrine  d'une  manière  très  -  fàcheufe  y 
qu'il  me  foit  permis  d'en  citer  un  exsni- 
ple  bien  remarquable.  Un  homme  perd 
fon  époufe  qu'il  chérilfoit  c^'  qui  étoit 
une  mère  nécellaire  à  fa  famille  qui  étoit 
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nombreufe  :  il  eft  attaqué  d'une  diffi- 
culté de  refpirer,  &  d'une  angoifle  très- 
grave.  Un  médecin  ,  âgé  8c  de  réputation, 
qui  attribuoit  cet  état  à  des  hémorrlioï- 
des  déroutées,  chercha  à  les  exciter  par 
des  remèdes  acres  5  le  malade  meurt  au 
bout  de  deux  jours.  On  vit  à  l'ouver- 
ture du  cadavre  qu'il  y  avoit  une  ter- 
rible inflammation  des  poumons  ,  «Se  que 
le  cœur  même  s'étoit  rompu  par  la  vio- 
leiice  du  fan.g,  dont  le  paifage  par  les 
poumons  avoit  été  fermé.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces  cas,  monfieur,  vous  eft  très- 
b:en  connu,  mais  je  reviens  à  mon  fujet. 
Toute  apoplexie  primitive  fuppofe 
dcnc  que  les  vaiffeaux  du  cerveau  fe 
font  obft-ués  infenfiblement  :  mais,  dit- 
on  ,  l'apoplexie  attaque  d'un  feul  coup , 
&  cela  eft  vrai.  Le  mal,  après  avoir  été 
a  peine  fenfible  pendant  des  femaines , 
di-s  mois  8c  même  des  années ,  fe  change 
fhb  temeiit  en  une  maladie  mortelle. 
]\îais  qu'y  a-t-il  d'étonnant?  11  fuffit  d'ê- 
tre tant:  foit  peu  au  fait  de  l'hiftoire  des 
maladies  pour  avoir  vu  des  cas  fem- 
Llables.  Lorfque  dans  les  maladies  ai- 
guës ,  je  m'informe  exadement  des  cir- 
confti'^ces  qui  ont  précédé,  j'apprends 
très-fouvent  que  la  idiué  a  déjà  eiîuyé 
depui&lcng-tenudvî  légères  at^a^ues.  Ce- 
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lui  qui,  par  quelque  violent  exercice,  a 
acquis  une  difpoiition  à  Ja  pjripneuino- 
iiie  ,  la  confervera  fans  s'en  appercevoir  , 
jufqu'à  ce  que  la  difpofit'on  inflamma- 
toire du  fong  ayant  augmenté  infcnlî- 
blement ,  ce  terrib'e  appareil  éclate  par 
une  maladie  mortelle.  Je  traite  à  préfent 
un  péripneumunique  chez  qui  le  germe 
de  cette  ma'adie  exiftoit  depuis  quatre 
mois  8c  au-delà,  anrès  l'avoir  ccntradé 
dans  un  long  voyage  :  depu's  ce  tems- 
là  il  a  craché  une  fois  le  fiuig ,  d'autres 
fois  il  a  eu  de  la  fieve,  de  la  dilTîculté 
de  refpirer  ,  des  points,  &  après  avoir  eu 
le  bonheur  d'en  è^re  dé'ivré  pour  un 
tems  par  diverfes  crifes  procm  ées  par  la 
nature  ,  il  a  enfin  été  attaqué  d'une  in- 
flammation de  poumons  allez  grave.  Je 
vois  tous  les  jours  avec  chi^g  in  ,  que  des 
nialades  ont  néi^ligé  de  légères  indifpod- 
tions,  qui  décéloient  un  vice  naiiîant  du 
foie  ou  du  poumon  ;  8c  qui  attendent  pour 
demander  du  lecours  jufqu'a-ce  qu'ils 
foient  abattus  par  la  violence  d'une  mala- 
die,laquelle  n'en  admet  aucun:  leijial  s'oj^ 
tre tient  &  s'aaroit  loiirde)neut ,  tandis  que 
le  berger  néglige  de  pcuijer  la  plaie  C^). 

(  *  )      A'itur  zntium  ,    vivit-iuc  trgrjuio 

Dum  wcJLicas  adhibere  7nanus  ad  vulncra  fajlor 
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Il  n'eft  pas  moins  dangereux  de  mé- 
prifer  ces  légères  maladies  qui  précédent 
une  apoplexie  dont  on  eft  menacé,  & 
qui  la  précédent  fouvent  fort  long-tems 
avant  qu'elle  arrives  car  il  n'ciï  point 
de  maladie,  comme  Ta  très-bien  dit  Mr. 
Thierry,  qu'on  puiiîe  plus  facilement 
prévoir  long-tems  à  Tavance;  mais  il 
n'en  eft  point  non  plus  qu'il  foit  plus 
difficile  de  dompter  ,  lorfqu'elîe  eft  com- 
pkttement  formée.  Les  médecins  de- 
vroient  donc  avertir  jans-celfe  du  dan- 
ger que  Ton  court  en  envifiigeant  avec 
indolence  ces  légères  attaques ,  qui  font 
les  avant-coureurs  de  l'apoplexie.  Il  eft 
aifé  de  la  prévenir  ,  mais  il  eft  rare  qu'on 
lagucnife  complettement  i  &  ce  qui  eft 
à  remarquer  ,  c'eft  qu'on  fe  repofe  mal- 
à-propos  fur  la  nature  du  foin  de  la  gu^- 
rifon  i  car  il  on  ne  lui  aide  pas  ,  il  arrive 
fouvent  que  les  etîorts  même  qu'elle  fait 
pour  furmonter  la  maladie,  rendent  cel- 
le-ci incurable.  Les  maladies  du  poumon 
&  du  foie,  defquelles  il  a  déjà  été  fait 
mention,  en  fournillent  tous  les  jours  des 
exemples  ;  car  autR  long-tems  que  Ja  fiè- 
vre n'eft  pas  de  la  partie ,  nous  ne  défe^- 
pérons  pas  encore  de  l'état  du  malade  ; 
mais  fila  fièvre  furvient ,  elle  diminue 
beaucoup  de  nos  elpérances ,  quoiqu'on 
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en  faffe  un  fi  graiiil  cas  à  titre  d'agent  de 
l:i  nature.  C'eit  par  cette  raifon  que 
nous  voyons  les  vieillards  fupporter,  pen- 
dant long-tems  des  maladies  de  la  poi- 
trine,  parce  qu'il  arrive  difficilement 
qu'ils  ayent  de  la  fièvre  ;  tandis  que  ces 
mêmes  maladies  ctant  fécondées  par  la 
fièvre  tuent  bientôt  les  jeunes  gens. 

La  pathologie  de  Fapoplexie  montre 
quel  doit  en  être  le  traitement.   La  prin- 
cipale indication  e(t  de   diminuer    TaF- 
fluence  du  fang  vers  la  tète  i   car  en  la 
débarraliiuit  d'une  partie  du  Fardeau,  les 
forces  du  malade  fe  trouvent  luffifantes 
pour  venir  à  bout  du  relte,  pourvu  qu'el- 
les  ne   Ibient  pas   encore    entièrement 
abattues.    Lorfque  la  rupture  des  vaill 
féaux  donne   lieu  à  Fetrufion  du  fang , 
il  ne  refte  point  ou  que  très -peu  d'ef- 
pcrance  de  fa u ver  le  malade  par  l'inani- 
tion des  vailleaux,   &  il  en  réililte  ces 
apoplexies  qui  tuent  dans  la  minute,  Se 
qu'on  a  ixpp^^WccsfondroyiVircs, 

Dans  le  cas  d'un  engorgement  ou 
d'une  obltrucFion  très-Forte ,  le  mal  n'effc 
pas  tout-à-Fut  fuis  efpèrance,  Ci  les  vaif- 
ieaux  Ibnt  encore  entiers  i  mais  le  tem- 
pérament du  malade,  e^  llir-tout  le  con- 
cours des  lyniptômcs  ,  nuliqucnt  qu'il 
faut  Fiu-e  choix  des  remèdes  ïcvulliFs  & 
évacuans. 
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Toutes  les  fois  que  j'ai  vu  de  la  plé- 
thore ou  de  l'inflammation  ,  j'ai  com- 
mencé le  traitement  par  une  faignée  co- 
pieufe,  dans  la  vue  qu'en  évacuant  les 
vailTeaux,  elle  fit  ceiTer  la  comprelîion. 
Si  la  premieie  faignée  ne  fe  trouve  pas 
fuffifante  ,  vu  la  gravité  du  c^s,  je  la  fais 
fuivre  d'une  féconde  i  car  l'expérience 
m'a  appris  qu'il  ne  faut  point  efpérer  de 
fauver  le  malade  ,  tant  que  le  poulx  relie 
dur  ou  tendu. 

2°.  J'emploie  des  lavemens  propres  à 
amollir  &  préparés  avec  une  décodion 
émolliente  ,   du  miel  8c  du  fel. 

3^.  Je  prefcris  des  tamarins,  de  la 
manne  oc  du  nitre  ,  dilTbus  dans  de  l'eau, 
&  à  une  dofe  qui  puilfe  avec  le  fecours 
des  lavemens  exciter  une  diarrhée. 

4^.  J'ai  vu  un  bon  eîlet  d'une  boilTon 
abondante  de  jus  de  cition,  dé'aycdansde 
l'eau.  Cette  méthode  étoitfortdu  goût  des 
anciens,quivouîoient  qu'on  but  abondam- 
ment de  l'oxymel  étendu  dans  de  l'eau. 

5"^.  11  faut  faire  tenir  le  malade  le 
tronc  élevé  ,  les  jambes  pendailtes,  la  tète 
nue  &  le  refte  du  corps  peu  couvert  ;  car 
dans  cette  pofition  l'elibrt  du  lang  vers 
la  tète  diminue.  Ces  attentions  paroit 
fent  minutieufes,  ma  s  j'expérience  ap- 
prendra qu'on  doit  en  faire  cas. 
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6".  Il  eft  bon  de  faire  des  ligatures  au- 
deiTiis  du  genou  j  car  tandis  qu'elles  com- 
priment davantage  les  veines ,  une  partie 
du  lang  eil  retenue  dans  les  jambes  ,  & 
c'ell  tout  autant  qu'on  ôte  au  refte  du 
corps  ,  il  s'enfuit  que  la  quantité  du  lang 
diminue  dans  la  tète.  Chacun  fait  que 
cette  pratique  eft  fort  utile  dans  les  hé- 
morrhagies  ;  &  il  y  a  long-tems  que  des 
médecins  de  poids  ont  averti  que  l'apo- 
plexie eft  une  hémorrhagie  du  cerveau. 

Tandis  que  le  malade  eft  étendu  fdns 
mouvement ,  les  aihftans  &  fouvent  le 
médecin  cherchent  à  rétablir  le  mouve- 
ment, ce  qui  eft  une  erreur  très-dange- 
reufe,  &  ne  ceflent  de  tourmenter  le 
malade  en  faifant  ufage  de  divers  ftimu- 
lansj  mais  cette  méthode  eft  tout-à-fait 
iiuilîble  ',  car  ce  n'eft  pas  le  mouvement 
du  cœur  qui  eft  en  défaut  ,  &  c'eft  le 
feul  que  nous  puifîions  ranimer  :  mais 
c'eft  la  faculté  de  fencir  &  de  remuer  les 
membres ,  laquelle  on  ne  peut  rétablir 
que  par  un  feul  moyen  ,  favoir  en  dimi- 
nuant la  comprelîlon  du  cerveau  :  il  n'y 
a  qu'une  méthode  propre  à  produire  cet 
eftet ,  c'eft  de  diminuer  les  mouvemens 
vitaux  &  la  pléthore. 

il  laut  donc  le  garder  avec  foin  de 
fccouer  ,   de  rouler  ou  de  frotcer  en  au- 
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cune  manière  le  malade ,  de  toute  boifl 
ion  ou  fomentation  echaufFante  ,  aro- 
matique ,  rpiritueufe ,  de  tout  fecours  en- 
^n  qui  poiirroit  augmenter  la  force  de 
la  circulation  qu'on  doit  plutôt  répri- 
mer". Il  faut  interdire  foigneufement  tous 
les  remèdes  qui  ont  quelque  chofe  de 
Itimulant ,  tous  les  aiimens  qui  ont  de 
Tâcreté  ou  qui  nourriilent  trop. 

Le  préjugé  fondé  fur  l'opinion  qu'on 
a  de  l'utilité  de  la  fièvre,  fait  que  l'on  eft 
porté  pour  les  remèdes  chauds  ;  il  eft 
vrai  qu'on  a  été  induit  dans  cette  erreur 
d'après  un  aphorifme  du  père  de  la  mé- 
decine, lequel  on  a  mal  compris.  La  fiè- 
vre eft  utile,  lorfque  les  vaiifeaux  font 
déjà  délivrés  du  poids  qui  les  opprimoit'. 
Se  que  la  pléthore  eft  enlevée  j  car  lorf- 
qu'il  furvient  une  légère  fièvre ,  elle  peut 
dégager  les  obftrudions  au  cas  qu'il  en 
reile  quelque  part.  Mais  aulTi  long-tems 
que  les  vaifTeaux  font  très-pleins,  un  nou- 
veau degré  de  fièvre  de  plus  dans  la  cir- 
culation du  fans:  feroit  funefte.  Il  a  donc 
pu  arriver  que  la  caî.'fe  d'une  apoplexie 
fanguiiie  ayant  été  furmorttée,  la  fièvre 
ait  été  utile ,  mais  jamais  auparavant, 
puifqu'a'ors  elle  lui  eft  contraire.  Elle 
ébranle  davaiua^^e  les  fl:)rces  dans  l'apo- 
plexie qui  vient  u'épuiiement. 
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J'ai  vu  les  fridions  des  jambes  niig- 
menter  la  rougeur  du  vifage,  la  force  & 
la  fréquence  du  pouls  &  le  ronflement , 
ce  qui  n'eft  pas  étonnant;  car  c'ell:-là 
Te^ec  de  ce  remède.  J'ai  vu  une  purga- 
tion  faite  avec  du  féné  ,  du  fel  de  fedliz 
&  quelques  amers  ,'  qu'on  avoit  donnée 
trois  jours  après  une  attaque  d'apople- 
xie ,  être  fuivie  au  bout  de  quelques 
heures  d'une  féconde  attaque,  qui  fut 
mortelle.  Je  fais  qu'un  apopledique  elt 
mort  dans  le  tems  qu'on  efpéroit  fon 
rétabliffement ,  &  cela  pour  avoir  mangé 
une  foupe  trop  nourriifante  ,  deux  œufs 
mollets  &  deux  onces  devin  d'Efpagne. 
Pour  échapper  au  danger  dans  cette  ma- 
ladie ,  il  fuit  s'abftenir  pendant  quelques 
jours  de  toute  nourriture,  &  ne  vivre  que 
d'une  boilfon  très-légère,  délayante  &  ra- 
fraichiflante,&  il  edaifurément  nécelTaire 
de  défendre  pour  long-tems  aux  malades 
tout  aliment  tiré  du  règne  animal. 

Je  n'ignore  pas  que  je  choquerai  plu- 
fieurs  praticiens,  en  attaquant  aulFi  har- 
diment une  méthode  que  l'abus  a  con- 
firm:'e,  &  en  enfeignant  avec  un  peti: 
nombre  d'autres  médecins,  à  guérir  l'apo- 
pi  x'e  parlesrafraichiiians;  mais  laraiîbn 
ik  l'expérience  demandent  ce  traitement 
à  grands  cris ,    <fc  il  n'etl;  aucun  guide 
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qu'un  médecin  de  probité  doive  préférer 
à  ceux-là.  Cette  maladie  eft  du  genre  des 
inflammatoires  ,  &  j'ai  vu  chez  des  vieil- 
lards une  première  attaque  de  fièvre  con- 
tinue inflammatoire,fe  manirefter  avec  des 
ijmptômes  qui  menacoient  d'une  apople- 
xie prochaine,  &  quiauroienttres-promp- 
tement  dégénéré  en  une  vraie  apoplexie , 
fi  je  n'y  ave.  pas  paré  par  une  méthode 
extrêmement  rafraichilîante. 

Vous  aurez  lu,  monlleur  ,  p^r-ci 
pnr-là  dans  les  ouvrages  de  tres-célebres 
auteurs,  qu'ils  recommandent  les  cantha- 
rides ,  &  vous  aurez  vu  des  médecins 
d'une  grande  réputation  faire  appliquer 
ces  mouches.  Il  eft  vrai  que  Boerhaa- 
VE  &  le  célèbre  praticien  qui  l'a  com- 
menté ,  ont  averti  qu'on  de  voit  en  faire 
ufage  avec  précaution  ,  &  feulement 
après  d'abondantes  évacuations.  Je  n'ai 
point  voulu  les  employer  dans  cette  ef- 
pece  d'apoplexie,  8c  je  ne  m'en  fuis  pas 
repenti  3  car  ces  infecies  paroilTent  plu- 
tôt propres  à  occafionner  l'apoplexie 
qu'à  y  remédier.  Lorfuue  les  femmes  , 
qui  font  fi  fouvent  fujettes  aux  maux  de 
dents  ,  cherchent  à  s'en  délivrer  par  le 
confeil  des  femmelettes ,  en  s'appliquant 
des  cantharides  derrière  les  oreilles  ou 
à  la  nuque  j  combien  de  fois  n'arrive-t-il 
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pas  que  la  maladie,  de  fupportable  qu'elle 
etoit,  dégénère  en  une  terrible  inflam- 
mation 5  accompagnée  d'un  grand  mal  de 
tète ,  &  qu'il  faut  traiter  par  la  faignée 
Se  les  rafraichilîlms.  J'ai  vu  un  homme  , 
qui  pour  s'être  fait  appliquer  un  emplâ- 
tre véficatoire  derrière  le  cou ,  dans  la 
vue  de  dilliper  une  fluxion  catarrhale  qui 
s'étoit  jettée  fur  les  dents,  tomba  dans 
un  alToupiffement  dont  on  put  à  peine  le 
réveiller  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 
On  diminue  le  danger  en  enlevant  la 
pléthore  ;  mais  le  dilîipe-t-on  en  entier  ? 
Il  eft  certain  que  de  quelque  faqon  que 
la  pléthore  foit  diminuée  ,  les  pléthori- 
ques ne  lailTent  pas  que  de  conferver  cette 
difpofition  particulière  ,  qui  rend  très- 
focilement  au  fangfi  première  impétuofité 
&  fon  état  inflammatoire. 

Les  péripneumonies  &  les  pleuréfies 
reprennent  tout  d'un  coup  leur  violence 
à  i'occafion  du  plus  léger  ilimulant ,  & 
deviennent  encore  plus  dangereufes  dans 
le  tems  qu'on  croyoit  le  malade  fauve. 
L'an  175*7,  j'ai  vu  dans  une  autre  ville, 
une  femme  fexagenaire  ,  fanguine  ,  re- 
plette  ,  qui  avoit  eu  une  attaque  d'apo- 
plexie, &  à  qui  on  avoit  admmidré  par 
le  confeil  d'un  apothicaire  la  faignée,  des 
lavemeas ,  des  purgatifs  &  d'autres  k-_ 
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cours  5  qui  ne  fentoient  pas  abfolument 
Pimpéritie  :  on  lui  appliqua  des  canthari- 
des  derrière  le  cou ,  toujours  fous  la  di- 
rection du  même  apothicaire.  Je  n'aurois 
jamais  cru ,  Ci  je  ne  Teulfe  vu ,  que  cette 
application  fût  fuivie  d'une  inflammation 
de  tout  le  dos,  d'efquinancie  ,  d'une  fiè- 
vre aiguë  &  d'un  furcroit  d'alfoupilTement 
qui  fe  diiHpoit  déjà,  de  terribles  dou- 
leurs ,  d'une  angoiife  terrible  ,  d'une  agi- 
tation continuelle  &  d'une  mort  atfreufe. 
Il  eft  donc  plus  fur  de  s'abftenir  de  l'ufa- 
ge  des  cantharides,  dans  l'apoplexie  qu'on 
appelle  fayiguine  ,•  &  lorfque  j'ai  voulu 
ufer  de  revulfifs  ,  j'ai  ordonné  d'appli- 
quer aux  gras  de  jambes  de  la  femence 
de  moutarde  faupoudrée  fur  du  levain  , 
après  avoir  fait  précéder  des  fomentations 
émoUientes ,  &  j'ai  fouvent  eu  le  plaifir 
de  voir  que  la  tète  fe  débarraîfoit  a  mefure 
que  les  jambes  s'enfloient. 

Quant  à  la  cure  prophylactique  qu'on 
a  trop  négligée  &  de  laquelle  je  veux  fur- 
tout  parler,  la  meilleure  confilte,  i^.à  em- 
pêcher la  formation  de  la  pléthore,  2°.  à 
éloigner  tous  les  (limulans  capables  d'ex- 
citer des  mouvemens  fi  dangereux ,  3°.  à 
empêcher  le  tranlport  du  fang  à  la  tète  , 
qu'on  appelle  en  latin  avarrhcpia. 

>NGUS  remplillons  la  première  indicwi- 
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tion  par  mie  diète  légère  &  par  les  éva- 
cuans.  Il  me  paroit  fuperflu  d'expofer  eu 
détail  la  diète  que  d'autres  ont  indiquée 
au  long.La  première  &  la  principale  règle 
eft  ,  que  les  alimens  foient  fur-tout  tirés 
du  règne  végétal ,  &  que  la  boiffon  foit 
atténuante ,  aqueufe  &  acefcente  i  qu'on 
s'abftienne  des  vins  généreux  ou  fpiri- 
tueux ,  &  qu'on  n'ufe  que  des  vins  légers, 
&  qui  mêlés  avec  l'eau ,  font  une  boiffon 
agréable  &  diurétique^  tels  que  font  quel- 
ques-uns de  nos  vins  de  la  Cote ,  ceux  qui 
croiifent  dans  le  village  d' Tvorne ,  voifiu 
de  l'heureux  féjour  où  vous  vous  êtes 
retiré ,  monfieur  j  les  vins  du  Rhin  ,  ceux 
de  Mofelh)  ceux  que  produit  en  abondan- 
ce le  vignoble  de  Graves  près  de  Bor- 
deauxi  ceux  de  VOrléaîwis  ^  qui  font  de 
C  bon  vinaigre ,  &  quelques  autres. 

Ilimporteauiîi  beaucoup  de  fouper  peu 
&  d'exclure  de  ce  repas  toutes  les  nourri- 
tures animales  &  le  vinj  car  le  fommeil 
occafionne  la  pléthore  ,  laquelle  nous 
cherchons  à  éloigner  :  on  fait  donc  très- 
mal  de  prendre  des  alimens ,  qui  puiifent 
donner  Ueu  à  la  pléthore  déjà  avant  le 
fommeil,  &  il  n'eft  pas  étonnant  fi  les 
I  vaiiîeaux  étant  engorgés  par  cette  double 
caule,  les  attaques  d'apoplexie  arrivent  fi 
É^uveat  pendant  la  nuit.  Il  faut  par  une 
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feniblable  raifoii  s'abdeiiir  de  faire  la  mé- 
ridienne, parce  que  ce  fommeil  augmente 
trop  la  pléchorei  les  perfonnes  même  qui 
font  eu  ftnté  font  mal  de  s'y  livrer ,  foit 
par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  ,  foit 
parce  que  ce  fommeil  fe  fait  aux  dépens 
de  celui  de  la  nuit,  ou  parce  qu'il  eft  de 
trop,  ce  qui  eft  également  nuilible.  En 
général  donc  on  nuit  à  £1  ianté  ,  en  dor- 
mant après  le  diiier ,  ce  que  prouvent 
abondamment  la  pefanteura'engourdiife- 
ment,  la  rougeur  du  vifige,  le  mal  de  tète, 
la  puanteur  de  la  bouche  &  la  pef^.nteur 
d'eftomac,  qu'éprouvent  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumés  à  ce  fommeil.  L'habitude 
fait  qu'on  s'y  accoutume,  on  ne  fent  plus 
le  danger  dont  on  eft  menacé;  mais  quoi- 
que les  mauvais  effets  de  cet  abus  ne 
s'apperqoivent  pas,  ils  n'en  font  pas  moins 
nuifibles,  fur-tout  toutes  les  fois  qu'on  a 
à  craindre  des  tranfports  de  fang  à  la  tète. 
On  peut  cependant  permettre  ce  fommeil 
dans  certaines  circonftances. 

On  comprend  le  mal  que  l'on  fe  fait  en 
buvant  le  foir ,  Se  à  quels  dangers  s'expo- 
fent  ceux  qui  ne  pouvant  dormir  pour 
avoir  trop  mangé  à  fouper  j  &  n'avoir 
rien  voulu  retrancher  à  ce  repas  ,  cher- 
chent à  fe  délivrer  de  l'infomnie  ,  tandis 
que  la  ciaife  en  fublîfte  encorejen  prenant 

de 
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l'opium.  J'ai  vu  cette  imprudence  don- 
ner lieu,  à  des  accidens  fâcheux,  &  j'ai 
guéri  plufieurs  Fois  le  même  homme  qui 
reftoit  plongé  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  un  affoupillement  comateux  ,  pour 
avoir  avalé  de  la  thériaque  ,  ayant  l'efto- 
mac  &  les  vaiffeaux  pleins. Puifque  le  (om- 
meil  produit  la  pléthore,  ceux  qui  font  eu 
danger  de  devenir  pléthoriques  doivent 
éviter  de  dormir  trop  long-tems.  Mais 
cette  digrciîion  m'écarte  de  mon  plan. 

Affurément  j'ai  vu  que,  lorfqueles  ma- 
lades vouloient  fuivre  mes  confeils  en 
"s'aftreignant  à  la  diete  légère  dont  j'ai  par- 
lé ,  elle  erapèchoit  les  retours  d'apoplexie 
&  dilfipoitces  indifpofitionsdelatétequi, 
depuis  pluiîeurs  années  ,  avoient  menace 
de  dégénérer  en  une  maladie  plus  grave. 
Et  qu'on  ne  craigne  pas  que  cette  diete 
abatte  les  forcesanimaîes;  les  malades  s'en 
portent  mieux,  comme  je  l'ai  dit,  &  font 
mieux  en  état  de  s'acquitter  de  toutes  les 
fondions  animales.  Toutes  les  fois  au 
contraire  que  la  quantité  du  (Inig  eft  aug- 
mentée, que  les  forces  vitales  prennent: 
trop  ledellus,  &;  que  les  vailTeanx  de  la 
tète  font  fort  pleins  ,  il  arrive  tout  autant 
de  fois  que  la  prelîîon  du  cerveau  nuit  aux 
fondions  des  nerfs  ,  &  que  'es  forces  ani- 
males &  naturelles  fe  détruiient.  Je  con- 
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nois  un  homme  qui  a  elTuyé  une  attaque 
d'apoplexie  alTez  grave  ,  dont  le  vilage 
devenoit  rouge,  &  qui  perdoit  Fouie  & 
les  forces  toutes  les  fois  qu'il  buvoit  au- 
delà  d'un  verre  de  vin  pur.  J'ai  vu  une 
femme  qui  avoit  été  pareillement  atteinte 
de  cette  maladie ,  &  à  qui  les  forces  man- 
quèrent ,  tandis  qu'elle  étoic  fur  la  chaife 
percée,  pour  avoir  pris  un  bouillon  aux 
écrevilles  trop  fucculer-t.  Oh  î  combien  le 
genre  humain  ne  pro  ongeroit-il  pas  fa 
vie,  s'il  étoic  fermement  perfuadé  que  la 
diète  la  plus  propre  a  donner  des  forces,  eit 
celle  qui  eft  la  plus  oppofée  à  la  maladie! 
La  diète  peut  tenir  lieu  de  tous  les  au- 
tres fecours  ,  pourvu  que  le  cas  ne  foit 
pas  preiTanti  mais  lorfque  la  maladie  ell 
déjà  formée  &  que  le  danger  eft  preiTant, 
ce  feroit  vainement  qu'on  fe  confieroit  à 
la  diète  feule  :  U  faignée  eft  alors  la  feule 
reffource  affurée  qui  rede.  Je  n'ignore  pas 
ce  que  des  gens  de  poids  alleguenc  contre 
ce  remède ,  en  avertiflant  avec  raifon  que 
la  pléthore  fe  reproduit  bientôc  après 
avoir  été  diffipée  par  la  faignée  i  mais^ cela 
ne  prouve  rien  contre  une  nécelîité  ur- 
gente. Il  faut  fauver  la  vie  au  malade  par 
la  r^g^nce,  puis  prendre  garde  que  la  diète 
foit  teile  que  la  pléthore  ne  fe  reproduife 
pas  i  &  il  faut  prendre  ce  parti  fans  héû- 
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ter  ;  car  s'il  eft  des  cas  où  le  retard  foit 
dangereux,  c'eft  fur-tout  dans  celui-ci. 
En  voici  un  exemple  choifi  fur  plufieurs 
autres. 

Une  femme  âgée  de  foixante  ans ,  fan- 
guine  &  robulle  ,  éprouvoit  depuis  plus 
d'une  année  des  vertiges  violens.   Je  lui 
avois  confeillé  de  fe  faire  faignerau  moins 
quatre  fois  par  an ,  &  de  fe  lâcher  le  ven- 
tre en  buvant  fur  des  tamarins.  Elle  avoie 
fuivi  quelquefois  ces  confeils  aflez  exac- 
tement; mais  ayant  un  peu  trop  tardé  de 
fe  faire  faigner,  les  vertiges  Ta  voient  obiù 
gce  de  faire  avenir  le  chirurgien  de  venir 
la  laigner  au  bout  de  trois  jours.   Mais 
après  s'être  couchée  bien  portante,  on  la 
trouva  le  matin  roide  morte  dans  fon  lit, 
&:  dans  une  attitude  femblable  à  celle  que 
ies  médecins  regardent  comme  une  mar- 
que de  la  meilleure  fanté.   Le  fommcil 
ayant  rendu  la  pléthore  plus  confidérablc 
avoit  occafionné  l'apoplexie.    Toute   la 
peau,&  fur-tout  celle  du  vifage,  étoit  défi- 
gurée par  une  horrible  ecchymofe  noire 
qui  venoit  de  ce  que  le  fang  avoic  rompj 
tous  les  vailfeaux,  &  même  ceux  des  na. 
rines  par  lefquellcs  i\  s'était  écoulé.    Cet 
accident   auroit    vrailbmblablement  été 
prévenu  par  la  faignée;  évacuation  donc 
en  peut  d'autant  moins  fe  palfer  que  les 
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malades  ont  moins  de  docilité  &refufent 
de  fe  foumettre  aux  règles  de  la  diète. 

Il  eft  aufli  néceflaire  de  délivrer  de  la 
plénitude  du  fang  ces  perfonnes  qui  en 
font  une  Ci  grande  quantité  que  fi  on 
n'en  diminue  pas  la  quantité,  ou  qu'on 
n'en  empêche  pas  la  génération  par  tou- 
tes fortes  de  moyens,  elles  font  conti- 
nuellement expofées  aux  maladies  les 
plus  graves. 

J'ai  vu  une  belle  fille  âgée  de  vingt- 
deux  ans,  qui  étant  fujette  à  des  mala- 
dies graves  caufées  par  une  plénitude  de 
fang,  ne  vivoit  depuis  trois  ans  que  de 
végétaux  &  d'eau  ,  8c  qui  néanmoins 
avoit  eu  pendant  tout  ce  tems-là  des 
règles  fort  abondantes  ,  &  des  faigne- 
niens  de  nez  copieux  &  fréquens.  Cela 
ne  diminuoit  pourtant  pas  la  pléthore  au 
point  que  la  malade  n'éprouvât  pas  fou- 
vent  un  violent  mal  de  tète,  &  qu'elle  ne 
tombât  enfyncope,  toutes  les  fois  que  le 
rnouvement,  ou  un  air  chaud ,  rendoient 
chez  elle  la  circulation  plus  rapide.  Enfin 
elle  fut  attaquée  au  commencement  de 
l'hiver  d'une  pleuréfie  très-fâcheufe  ,  qui 
ne  put  fe  guérir  par  aucun  autre  remède 
que  par  d'abondantes  &  fréquentes  fai- 
guées  &  par  des  faignemens  de  nez  très- 
çonfidérables.  Elle  a  vécu  très-fobrement 
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pendant  tout rfliver  de  légumes,  de  pain 
&  d'eau  :  le  vingt-cinquième  de  Mars, 
elle  a  été  de  nouveau  attaquée  d'une  vio- 
lence pleuréfie,  qui  a  cédé  aux  mêmes 
fecours. 

Quelle  eft  la  faculté  en  vertu  de  la* 
quelle  il  fe  fait  une  fi  grande  quantité  de 
iang?  Ce  n'eft  fans  doute  pas  celle  qui 
conlHtue  la  vigueur  du  manœuvre,  &  qui 
paroit  dépendre  de  la  feule  denfité  des 
fibres  j  car  cette  fille  a  la  fibre  mobile  (Se 
lâche.  Un  homme  robufte  ne  fait  pas  une 
fi  grande  quantité  de  fang  ;  la  caulc  de 
la  force  eil  donc  ditFcre'.ue  de  celle  de  l.i 
fanguification.  Cette  diaérence  vous  cil 
connue,  monfieur,  <Sc  vous  voudrez  bie;\ 
faire  voir  en  quoi  elle  confiile,  ou  bien 
elle  eft  inconnue.  11  paroit  que  les  fon- 
démens  en  font  imperceptibles.  Voici 
d'autres  exemples. 

Un  homme  de  qualité  âgé  à  préfent  de 
cinquante  ans,  qui  avoit  été  autrefois  à 
la  guerre,  &  qui  depuis  pîufieurs  années 
croit  fujet  à  un  flux  hémorrhoïdal  abon- 
dant, s'étant  fait  une  trop  grande  quan- 
tité de  fang,  en  menant  une  vie  oifive 
dans  des  chambres  cliaudes ,  &  en  s'adon- 
nant  au  jeu  év:  à  la  bonne  chère,  eifuya 
au  mois  de  Février  de  17^2  une  légère 
attaque  d'apoplexie  dont  il  fut  guéri,  à 
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ce  que  j'ai  appris,  par  la  faignJe.  L'année 
fuivante  &  le  même  mois,  il  perdit  quin- 
ze livres  de  fang  dans  refpace  de  deux 
jours.  Ayant  été  Ton  médecin  depuis  lors, 
je  lui  ai  confeillé  une  diète  légère,  &  prcf- 
que  entièrement  végétale ,  telle  que  Texi- 
gcoit  la  maladie  j  il  ufe  d'un  vin  léger 
Sont  il  boit  en  petite  quantité  ;  il  fe  pafle 
entièrement  de  liqueurs  fpiritueufes,  de 
café  &  de  tabac  i  il  évite  les  chambres 
chaudes  j  il  a  le  ventre  libre  ,  le  flux  hé- 
morrhoïdal  revient  périodiquement  &  en 
abondance  5  il  mené  une  vie  active  ;  je  n'ai 
pourtant  pas  encore  pu  faire  enforte  qu'il 
fût  exempt  de  cette  hémorrhagie  pendant 
deux  ans  entiers.   Quelle  eft  encore  un 
coup,  je  vous  prie,  monfieur,  la  caufe 
d'une  fanguification  G  confiderable  ?  Je 
fais  qu'il  eft  nombre  d'hommes  ,  de  fem- 
rnes  &d'enfans  qui  ont  un  pareil  tempé- 
rament j  cela  vient-il  de  ce  que  la  tranfpi- 
ration  eft  moins  confiderable  ? 

Je  connois  une  femme  qui  depuis  plu- 
fleurs  années  perdoit  beaucoup  de  fang 
par  les  hémorrhoïdcs;  elle  avoit  eifayé 
d'une  infinité  de  remèdes;  je  ne  m'en 
rappelle  qu'un  feulqui  mérite  attention  , 
favoir  du  fafran  de  Mars  aihingent,  qu'el- 
le prenoit  à  grandes  dofes  par  l'ordon- 
nance  des    plus  célèbres  médecins  de 
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Montpellier.  Elle  ni'a  protefté  avec  fer. 
ment  que  d'aorès  un  calcul  très^exad  U\t 
au  moyen  cVun  vafc  qui  lui  fervou  de 
niefure,   elle  avoit  perdu  dans  uneieule 
minée  quatre  cent  &  douze  livres  de  fang^ 
cependant  elle  vivoit ,  mangeoit  k  fe  pro. 
menoit  dans  fa  chambre.   Autant  que  je 
l'ai  pu  favoir ,  elle  n'a  jamais  été  cnuére- 
ment  e:^cmpte  de  ce  fiux  hémorilioïdalj 
elle  vit  encore aduellcmcnt.  Cette  quan- 
tité de  fang  n'ell  pas  fans  danger;  corn- 
ment  peut  on  y   remédier?'  QiJoique  la 
caufe  en  foit  inconnue  ,    Texpérience  a 
cependant  fait  voir  qu'il  eft  fort  utile  d'é- 
viter tous  les  alimens  qui    nournilent; 
beaucoup  ou  qui  agiifent  comme  ftimu- 
lans,  des'abftenir  des  vins  généreux  & 
des  vins  rouges  ;  mais  d'ufcr  d'alimens 
végétaux  en  petite  quantité,  de  boire  de 
l'eau  aigrelette ,  de  ie  donner  un  exercice 
modéré,  mais  continuel,  de  prendre  de 
tems  en  tems  des  purgatifs  afcefcens ,  & 
de  provoquer  les  urines  par  des  remèdes 
nitreux.    Il  paroit  que  la  faculté  faartiiji^ 
cative  a  beaucoup  diminué  chez  ki  hlle 
dont  j'ai  parlé  p^ushaut,  &  au  lieu  delà 
chaleur  continuelle  dont  elle  fe  plai^aoic 
auparavant,  elle  commence  déjà  à  crain- 
dre le  froid. 

Quelle  eft  l'utilité  de  la  faignée  ?  Ellç 

B   4 


31^  L'e  t  t  r  e 

fe  réduit  afTurément  à  peu  de  chofe.  Corrt- 
jiient  eft-ce  qu'en  tirant  quelques  onces 
de  fanion  emportera  cette  pléthore,  qui 
nelailfe  pas  de  fublîfter  malgré  qu'il  s'éva- 
cue une  livre  de  fang  par  jour,  ou  com- 
ment appaifera>t-on  par-là  unehémorrha- 
gie  qui  ne  peut  s'arrêter  qu'après  qu'il 
s'eft  écoulé  quelques  livres  de  fang  ?  Cette 
faignée  leia-t-elle  utile,  en  faifant  une  ré- 
vulfion  qui  détourne  le  fang  des  vaiffeaux 
par  lefquels  il  s'écoule  ?  Cependant  il  n'eft 
pas  encore  décidé  que  cette  révulfion  foit 
réelle,  &  la  raifon  ,  de  concert  avec  l'ex- 
périence &  les  autorités  ,  m'empêche  de 
le  croire.  Mais  accordons  à  la  faignée 
cette  propriété  révuliîve  ;  elle  arrête  donc 
l'hémorrhagie  à  raifon  de  cette  propriété, 
mais  elle  laiife  fubfifter  la  pléthore  j-  elle 
empêche  la  guérifon  qu'opéroit  la  nature, 
&:  elle  ne  guérit  pas,  donc  elle  eft  nuifi* 
ble.  Mais  en  la  réitérant  fouvent,  on  pa* 
icroit  à  la  néceirité  des  hémorrhagies; 
J'en  convien  s, fi  on  tiroit  plitileurs  livres 
de  Cîing  avant  le  tems  où  rhémorrhagi^ 
doit  arriver ,  on  la  préviendroit  certaine- 
ment j  mais  qu'importe  que  cette  évacua- 
tion foit  Touvrage  de  la  nature ,  ou  celui 
de  l'art  r  D'ailleurs  on  a  appris  par  de  fré- 
quentes ohfervations  une  chofe  dont  la 
raifon  i\\iï  pas  difficile  à  trouver 5  t'cft 
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qu^on  fupporte  bien  cette  évacuation  de 
fïing  qui  fe  fait  goutte  à  goutte  ,  quand 
même  elle  va  à  plufieurs  livres ,  tandis 
qu'une  iaignée  qui  auroit  évacué  la  moi- 
tié de  cette  quantité, auroit  caufé  la  mort, 
j'avoue  cependant  que  vu  l'impétuo- 
fité  avec  laquelle  le  Jàng  s'échappe  de 
Jui-mème,  vu  qu'il  s'en  perd  beaucoup 
au  delà  de  ce  qu'il  convient  &  que  Thé- 
morrhagie  ne  s'arrête  pas  toujours  après 
que  la  pléthore  eft  difîipée,  mais  qu'elle 
donne  lieu  à  répuifemenr ,  il  feroit  fou- 
vent  utile  de  prévenir  l'hémorrhagie  par 
Id  Iaignée.  Mais  il  y  a  ceci  à  craindre, 
c'clt  que  les  hémorrhagies  fpontanées  ne 
tombent  en  défuétude,  &  que  les  fai- 
gnées  étant  une  fois  renvoyées,  il  ne 
furvicnne  quelque  maladie  grave  qui 
emporte  le  malade.  Car  auffi  long-tems 
que  les  hémorrhagies  continuent  d'être 
hcibituelles,  la  nature  pourvoit  à  fa  con- 
fèrvation  &  éloigne  le  danger  de  la  plé^ 
thore.  Mais  lurfque  l'on  remet  à  l'art  le 
foin  lie  remédier  à  la  pléthore,  il  elt  tou- 
jours à  craindre  qu'il  ne  fe  commette 
quelque  faute  de  la  part  du  malade  ou 
de  la  part  du  médecin,  &  que  bercés 
d'une  eipérance  trompeufe  qui  leur  fait 
entrevoir  la  guérifon ,  ils  ne  mcpriiènt 
trop  le  danger.  Je  connois  des  perfonncs 
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qui ,  étant  fujettes  à  des  hémorrhagies 
très-confidérables,  font  parvenues  à  une 
vieilleire  des  plus  heureufes.  Plufieurs 
pléthoriques  par  contre  ,  qu'on  s'étoit 
flatté  de  guérir  par  la  faignée,  ont  été 
accablés  par  leur  propre  fang  &  ont  mené 
une  vie  miférable. 

Il  eft  donc  plus  fur  de  s'abftenir  de  la 
faignée  chez  ceux  que  des  évacuations 
fpontanées  délivrent  d'un  fang  qui  leur 
eft  à  charge,  à  moins  qu'on  ne  foit  forcé 
d'y  recourir  par  quelque  malidie  grave. 
Mais  il  eft  à  propos  de  pratiquer  la  faignée 
Jorfqu'il  fe  fait  une  grande  quantité' de 
fang,  Se  que  la  nature  n'excitant  aucune 
hémorrhagie,  le  fang  fe  jette  cependant 
fur  différentes  parties,  Se  menace  fouvent 
d'o:cafionner  une  apoplexie,  une  efqui- 
Tiancie,un  catarrhe  fu'Toquantou  d'autres 
maladies  très  graves.  Ec  un  médecin  n'a- 
giroit  point  mal  avec  fcs  malades ,  s'il  pou- 
voir apprendre  à  la  nature  à  faire  fortir  le 
fang  par  les  narines,  toutes  les  fois  qu'i'  y 
en  a  trop.  Car  'a  pléthore  exifte  fouvent 
fans  qu'on  le  faclrc,  &  il  eft  arrivé  plus 
d'utie  fois  que  le  premier  fymptôme  par 
lequel  elle  s'eft  manifeftée,  a  été  mortel. 
C'eft  peut  être  cette  raifon  qui  avoir  don- 
né lieu  à  Tufage  où  étoient  les  anciens 
Egyptiens  de  ft  faire  fcarifier  le  nez. 
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Je  me  fuis  trop  arrêté  à  difTerter  au 
fujet  de  la  pléthore  ,  il  s'agit  maintenant 
de  rechercher  de  quelle  manière  il  faut 
remplir  les  autres  conditions  de  la  pro-w 
phyladique.  Je  ferai  court ,  car  il  fuffit 
de  faire  voir  qu'en  évitant  la  pléthore,  oa 
empêche  le  trop  de  mouvemens  des  hu- 
meurs ,  &  qu'elles  ne  fe  portent  à  la  tête. 
Il  me  relte  donc  peu  de  chofes  à  ajouter. 

Premièrement  donc  on  empêche  le 
trop  grand  mouvement  des  humeurs, 
en  s'abftenant  rigoureufement  d'avaler 
quoique  ce  foit  d'acre  ,  que  ce  foit  fous 
le  nom  d'aliment  ou  fous  celui  de  remè- 
de,  &  de  toute  boulon  chaude,  parce  que 
tout  cela  augmente  dans  îe  moment  la  cha« 
leur  &  le  mouvement.  2°.  En  évitant  un 
air  trop  chaud  &  impur ,  car  un  tel  aie 
augmente  fingulierement  la  raréfadion 
&  le  mouvement  des  humeurs  j  Se  j'ai  vu 
récidiver  plufieurs  apoplexies  par  l'abus 
des  chambres  trop  chaudcs.Ceux  qui  font 
fujets  aux  vertiges  témoigneront  conx- 
bien  les  chambres  trop  chaudes  font  nui- 
fibles  i  &  les  hommes  même  les  mieux 
portans  éprouvent  des  vertiges,  lorfqu'ils 
s'y  arrêtent  un  peu  trop  long-tcms  :  or  les 
vertiges ,  l'apoplexie,  la  léthargie,  le  carus 
8i  les  autres  affeclions  foporeufes,ont  une 
origine  qui  leur  eli  commune,  &  ne  diife* 

B   6 


â^  L   E    T^T    R    E 

rent  que  par  le  degré  ;  donc  les  mêmes 
chofes  conviennent  ou  nuifent  dans  ces 
maladies. 

Outre  cela  ,  il  faut  faire  attention  que 
cette  précaution  efl:  d'une  grande  impor- 
tance pour  empêcher  le  tranfportdu  fang 
à  la  tète,  ce  qui  eft  la  troifîeme indica- 
tion :  car  dans  une  chambre  trop  chau- 
de ,  la  tète  s'échauffe  plus  que  les  autres 
parties ,  parce  que ,  fuivant  une  loi  phy- 
iique,  l'air  qui  environne  la  tète  eft  plus 
chaud  que  cehiiqui  ell;  autour  des  pieds, 
&  que  la  rerpiratio4i  fur- tout  en  fouffre: 
or  j'ai  déjà  dit  que  la  plénitude  du  pou- 
mon donne  lieu  à  celle  de  la  tète.  Il 
importe  fur  -  tout  beaucoup  de  dormir 
dans  une  chambre  qui  foit  grande  &  un 
peu  froide  ,  avec  les  rideaux  ouverts. 
Car  je  ne  ceiferai  de  le  répéter,  le  finr- 
meil  eft  très-contraire  dans  les  ntfeclions 
foporeufes;  il  faut  donc  mettre  tous  fes 
foins  à  empêcher  que  d'autres  caufes 
nuifibles  ne  concourent  avec  le  lommeiî. 
3°.  Il  faut  éviter  foigneufement  tous  les 
mouvemens  exceiîifs  qwi  agitent  toute  la 
maife  du  fang. 

On  prévient  le  tranfport  du  fang  en 
fe  conFormant  aux  avis  prccédens  (k  aux 
fuivans  j  en  fe  tenant  les  pieds  au  chaud, 
en  évitant  de  s'expofer  au  folcil>  &  tous 
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les  efforts  qui,  en  obligeant  à  une  longue 
infpiration,  font  que  le  fang  s'accumule 
dans  la  tète  j  en  renonçant  à  toutes  fortes 
de  narcotiques,  de  fpiritueux  &  de  cipha- 
liques  qui  poulTent  toutes  les  humeurs 
vers  les  parties  fupérieures  :  enfin  en  fe 
tenant  le  ventre  libre;  car  par- là  on  s'é- 
pargne des  efforts  dangereux, &  on  réulfit 
à  empèther  la  pléthore  ,  la  chaleur  <Sc  la 
fièvre.  J'ai  vu  a  cet  égard  de  très-bons  ef- 
fets des  crirtaux  de  tartre,  dont  un  ufage 
long  &  journa-ier  procure  plus  d'avanta- 
ges qu'on  ne  peutledire>  &  j'ai  appris  par 
une  expérience  multipliée  qu'ils  font  le 
remède  de  précaution  le  plus  fur  de  l'apo- 
plexie fanguine  ou  bien  de  l'apoplexie  bt- 
lieufe,  nom  que  Ton  donne  volontiers  à 
cette  maladie.  Il  eftaulîideux  palFions  de 
Tame  qui  ont  fouvent  produit  l'apople- 
xie &  qu^il  faut  éviter  avec  Ibin ,  favoii* 
la  colère  &  une  joie  excelîive.  11  eft  rare 
qu'un  excès  de  bonheur  tue  par  une  joie 
inopinée  ;  mais  les  occalîons  de  fe  mctcre 
en  colère  font. très  fréquentes,  &  les  apo- 
pîedrques  font  fouvent  fujets  à  la  colère  5 
ils  doivent  fe  tenir  fort  fur  leurs  gardes  : 
les  livres  des  médecins  font  reniplis  d'ob- 
fervationSv  qui  font  voir  que  la  cokre  a 
été  fuivie  de  fapoplexie. 
L'apoplexie  ett  une  maladie  familière 
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aux  favans  ;  Se  lorfqu'ils  en  ont  été  une 
fois  attaqués  ,  ils  ne  peuvent  rien  Faire  de 
mieux  pour  en  prévenir  les  rechûtes  que 
de  renoncer  tout-à  fait  aux  études  un  peu 
féricufes  ;  car  la  méditation  donne  lieu  au 
fang  de  s'accumuler  dans  la  tète ,  &  à  l'a- 
poplexie. Il  n'ett  point  d'homme  de  let- 
tres qui  lî'ait  éprouvé  des  plénitudes  de 
tète  confiderab'es  Se  menaçantes i  elles  fe 
dilîipent  très-bien  en  renonçant  inccffam- 
menr  à  toute  efpece  d'étude ,  en  fe  décou- 
vrant la  tète  &  fe  tenant  affis  dans  une  par- 
faite tranquillité  à  même  fans  parler.  Il 
ieur  importe  beaucoup  d'avoir  la  tète  lé- 
gèrement couverte ,  d'éviter  les  chambres 
chaudes ,  d'ufer  d'une  diète  légère  &  de 
s'abltenirdu  vin  Je  ne  dois  pas  non  plus 
paderfousfiîence  que  le  café  dont  ils  boi- 
vent pour  dilfiper  ces  plénitudes  de  tète, 
eft  un  remède  peu  fur ,  iSc  qui  d\  plus  pro- 
pre à  produire  l'apoplexie  qu'à  l'éloigner. 
J'ai  vu  cette  maladie  chez  des  od^gé- 
naires  ;  alors  j'ai  évité  la  faignée  à  monis- 
qu'il  n'y  eut  une  nécelîité  '^reifante,  au- 
quel cas  Piifue  en  eft  mortelle;  car  cette 
évacuation  hic  quelquefois  desmaux  bien 
difficiles  à  réparer;  mais  j'ai  alors  ertiployé 
efficacement  les  purgations  &  la  diète. 
J'en  ai  vu  récemment  un  exemple  dans  la 
perfonne  d'un  homme  iigé  de  quatre- 
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vingt  &  quatre  ans  ,  qui  mcnoit  autrefois 
une  vie  adive,  mais  qui  parvenu  à  cet  âge, 
s'étoit  adonné  à  une  vie  fédentaire  &  à  la 
bonne  chère.  Il  eut  de  nuit  une  attaque 
d'apoplexie  qui  lui  lailla  un  léger  obfcur- 
ciflement  dans  les  idées  ,  &  une  paralyfie 
imparfaite  de  la  langue:  il  ne  voulut  pas 
permettre  qu'on  lui  donnât  des  lavemen^?*, 
mais  à  mefure  que  Tes  inteflins  fe  vuide- 
rent  par  le  moyen  des  tamarins,  de  la 
manne ,  de  la  crème  de  tartre  ,  &  du  jus 
de  citron,  les  fondions  de  1  cfprit  &  de 
la  langue  ie  rétablirent ,  6c  il  recouvra  fa 
première  fanté 

J'ai  vu  cette  efpcce  d'apoplexie  laiiTer 
quelquefois  de  la  toux  après  elle  :  cette 
toux  Fait  beaucoup  de  mal  en  ce  qu'elle 
fait  que  les  humeurs  s'accumulent  dans 
la  tète;  elle  ne  demande  point  de  traite- 
ment particulier ,  mais  elle  cède  très- 
bien  à  la  diète  végétale  :  j'ai  vu  réuilîr 
l'.fprit  de  nitre  délayé  dans  une  bi)iiroii 
émoUlente.  Il  faut  fe  garder  foigncufe-. 
ment  de  tous  les  narcotiques  qui  dans  ce 
cas  font  des  pcifons  dangereux. 

Avant  que  de  parler  des  autres  efl 
peces  d'apoplexie,  je  rendrai  compte  ca 
peu  de  mots  de  quelques  autres  mala- 
dies qui  ont  de  l'affinité  avec  l'apo- 
plexie   fanguine  ,     &    je     rapporterai 
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des  obfervations  qui  y  appartiennent. 
La  première  de  ces  maladies  rCeil  pas 
fort  rare,  elle  n'a  pourtant  pas  été  décrite 
jufqu'à  préfent;  auffi  eft-il  fouvent  arri- 
vé qu'on  ne  l'a  pas  connue,  &  qu'ayant 
été  mal  traitée  ,  elle  efl:  devenue  mortel- 
le :  elle  reconnoît  pour  caufe  une  obf- 
trudion  lente  &  légère  des  vaifîeaux  du 
cerveaiij  il  s'enfuit  de  la  langueur,  de^. 
la  pefanteur,  de  la  laiTitudej  (  car  les  e(- 
prits  qui  mettent  les  mufcles  en  mouve- 
ment font  en  défaut),  puis  un  dérange- 
ment d'eftomac,  du  digoût  &  des  nau- 
iees ,  qui  font  un  eff.^t  de  cette  étroite 
correfpondap.ce  quia  lieu  entre  reitomac 
&  la  tète,  &  qui  fait  qu'il  e(i:  fouvent 
difficile  de  juger,  (i  la  caufe  des  naufées 
efl:  dans  l'eilomac  ou  dans  le  cerveau  ; 
parce  que  la  pléthore  du  cerveau  produit 
fréquemment  un  effet  femblable  à  celui 
^qui  dépend  des  impuretés  de  l'eltomac. 
La  maladie  fc  manifefte  tout-à  coup  par 
des  vomilTemeiis  fouvent  accompagnés 
d'un  pouls  irréguîier  &  d'une  foiblelfe 
excelîive:  on  en  accufe  des  dépravations 
du  chyle:  on  employé  des  émétiques, 
des  purgatifs,  des  (tomachiques.;  on  cher- 
che à  rétablir  les  forces  par  des  fpiri- 
tueux,  &  à  opérer  une  révulllon  par  le 
moyeu  des  véficatoires  i  tout  va  en  eai- 
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pirant;  ia  léthargie  furvient  &  le  malade 
fuccombe. 

J'ai  vu  pluileurs  pcrfonnes  dans  ce  cas  j 
j'ai  arrêté  les  vomiiremei]s,dilîîpé  les  nau- 
fées,  empêché  ia  maladie  d'achever  de  fe 
former,  &  je  l'ai  guérie  par  une  faignée 
copieufe,  par  des  b:iins  de  pieds,  en  fai- 
fant  boire  fur  des  tamarins,  fur  le  nitre, 
en  prefcrivant  une  boilfon  délayante  & 
laxative  ,  &  par  des  lavemens  très-émoU 
liens.  Je  fais  que  plufieurs  font  péris  pour 
avoir  été  traités  par  une  autre  méthode. 
Il  n'y  a  pas  bien  long- tems  qu'un  homme 
qui  avoit  été  attaqué  de  cette  maladie,  eft 
mort  dans  une  profonde  léthargie  :  on  lui 
avoit  fait  prendre  des  préparations  de 
pavots,  je  ne  fais  dans  quel  but,  à  moins 
que  ce  ne  fut  peut-être  pour  arrêter  le 
vomilfement. 

Il  eft  encore  une  maladie  analogue,  à 
laquelle  fuccombent  plufieurs  perfonnes 
parvenues  à  une  extrême  vieiileflc.  Après 
des  vertiges,  de  i'angoiiie  &  de  lafoiblelfe, 
elles  font  tout'à-coup  aitaquecs  do  vomif- 
femens  fi  copieux  qu'on  a  peine  à  conce- 
voir la  quantité  des  matières  qu'elles  éva- 
cuent. Les  voniiifemens  Jurent  pendant 
quelques  heures  j  lorfqu'ils  font  appaifés, 
le  malade  paroit  être  un  peu  mieux;  mais 
il  leur  relie  une  très-grande  Foibleife ,  ik  à 
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peine  s'efl-il  écoulé  quelques  heures  o'iMl 
iurvient  une  léthargie  mortel'-^,  ou  qu'a- 
près une  légère  difficulté  de  refpirer,  ils 
tombent  en  fyncope  <&  ÊnifTent  ainfî  leurs 
jours  aiîez  tranquillement. 

Deux  cas  tout  nouvellement  arrivés 
ferviront  d'exemples  d'une  autre  maladie. 
Un  homme  de  quarante  ans  d'un  tempéra- 
ment bilieux,  mais  fain,  ayant  mené  ci- 
devant  une  vie  gaye  &  adlive,  maintenant 
fédentaire,  en  proie  à  l'ennui  &  à  certains 
chagrins,  &  mangeant  peut-être  un  peu 
trop,  tomba  fur  la  fin  de  l'automne  der- 
nière dans  un  fommeil  prefque  continuel, 
en  forte  qu'il  entendoit  à  peine  parler» 
qu'il  répondoit  avec  difficulté  ,  &  qu'il  ne 
prononcoit  que  de  rems  en  tems  quelques 
paroles  dépourvues  de  fens,  foit  que  l'af- 
foupiifement  le  gagnât,  foit  que  ce  fut 
l'effet  d'un  très- violent  mal  de  tète  qui 
àîternoit  avec  ralfoupiffement  ;  il  étoit  dé- 
bouté de  tout,  même  de  la  vie,  il  étoit 
maigre,  jaune,  foible  ;  il  avoit  des  naufécs 
8c  des  vertiges.  Je  confeillai  i^.  de  ne  lui 
donner  pour  toute  nourriture  que  des  vé- 
gétaux, &  pour  boilfon  de  l'eau  feulement 
ou  de  la  limonade,  en  mettant  le  vin  abfo- 
lumentde  côté  i  <^'  fur-tout  de  lui  donner 
une  très-grande  quantité  de  fruit  de  la  fai- 
fon ,  principalement  des  raifinsj  ^^  de  lui 
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fitfre  baigner  les  jambes  dans  l'eau  tiecîe 
une  ou  deux  fois  le  jours  3°.  de  lui  faire 
boire  tous  les  jours  douze  onces  d'une 
tifane  faite  avec  de  la  racine  de  chien- 
dent, dfes  tamarins  &  du  nitre.  Il  fe  porta 
bii  n  au  bout  de  douze  jours. 

J'ai  étéconfulté  paries  parens  d'un  ca- 
pitaine de  qualité  qui  avoit  près  de  cin- 
quante ans,  qui  étoitrobuiie  ,  mais  qui 
avoir  l'habitude  de  paiTer  les  nuits  à  jouen 
ilétoit  tombé  dans  la  tridefle  &  dans  un 
aflbupiiTementfans  fommci),  accompagné 
d'abfencesde  mémoires, enforte  qu'il  s'en- 
dormit étant  affisà  table  en  parlant  &  en 
fe  promenant:  ilpaffbitdes  nuits  cruelles 
&  dans  l'angoifle ,  &  il  oublioit  ce  qui  s'c- 
toit  palTé  peu  auparavant  ;  il  ne  difoit  pas 
un  mot  de  tout  le  jour,  tandis  qu'avant  fa 
maladie  il  étoit  d'une  humeur  gaye.  QiieU 
le  étoit  la  caufe  de  cette  maladie  '^  Etoit-ce 
une  difpofition  inflammatoire?  Quels  re- 
mèdes falloit-il  employer  ?  Ce  n'étoit  fans 
doute  pas  des  bouillons  de  vipère  &  des 
véficatoires,  comme  un  médecin  étranger 
l'avoit  confeillé  j   mais  j'ordonnai  qu'a- 
près unefaignée,  1°.  il  biu  tous  les  jours 
quatre  livres  de  petit-lait  très  clarifié  avec 
autant  d'onces  de  miel,  une  once  de  rob 
de  fureau  &  deux  dragmes  de  crème  de 
tartre,  2\  une  diète  entièrement  végétale 
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8i  confiftnnt  fur^tout  en  herbes  chicora- 

cées,  en  fruits  de  la  faifon  &  en  rnidiis, 
3°.  je  lui  défendis  abfolument  toute  boif- 
fon  fermentée,  excepté  le  vinaigre  feule- 
ment,- mais  je  voulus  qu'il  but  abondnrn- 
nient  de  la  limonade,  de  Teau  &  du  moûts 
4°.  je  voulus  qu'il  prit  le  foir  d*amples 
bains  de  jambes  tiedes.  Le  malade  étant 
indocile  n'obferva  tout  cela  qu'imparfai- 
tement, &  ne  voulut  pas  renoncer  tout- 
à-fait  à  la  viande  &  au  vin  ,  il  ne  prit  ni 
du  petit-lait,  ni  du  miel,  ni  du  robde  fii- 
reau;  il  ufa  cependant  des  bains  de  jam- 
bes tiedes  ,  de  crème  de  tartre  &  d'apollî- 
mes  de  chicorée  :  cela  fit  prendre  uns 
meilleure  tournure  à  la  maladie,  l'aiTou- 
pifTement  fe  diffipa,  le  fommeil  revint, 
la  triftelfe  diminua  -,  mais  comme  il  niic 
bientôt  de  côté  toutes  les  règles  que  je 
hii  avois  prefcrites,  la  maladie  ne  cellapas 
encore  entièrement  (^). 

Il  faut  rapporter  ici  ces  fommeiîs  lé- 
thargiques dont  parlent  des  aiiteur^  di- 


(*)  Il  y  a  neuFans  que  j'écrivis  ceci ,  ce  malade 
parut  être  encore  pendant  niielqiie  tenis.  clans  un  e'înt 
de  convaiefcence;  mais  ayant  bientôt  repris  Ion  prc- 
inier  genre  île  vie  ,  il  retomba  dans  rafTonplne- 
ment,  &  ayant  été  nHez  mal  avifé  que  d'uler  de  h 
pcudre  d'Jiihai'd  ,  il  s'enflamma  le  cerveau  ,  vii  on 
trouva  un  abfcès  après  fa  mort. 
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gnes  de  foi:  on  voit  quel  doit  en  être  le 
traitement  toutes  les  fois  qu'ils  ne  tirent 
pas  leur  origine  de  quelque  autre  maladie. 
C'eft  mal-à-propos  qu'on  cherche  à  ré- 
veiller les  malades  en  employant  des  re- 
mèdes (limulans ,  tandis  qu'il  faut  les  gué- 
rir par  des  évacuations  &  en  réprimant 
le  mouvement  des  humeurs.  Car  lorf- 
qu'il  aborde  plus  de  fang  dans  certaines 
parties  qu'il  ne  s'en  écoule,  elles  fe  rem- 
pliiTent  trop.  Il  faut  donc  par  cette  raifon 
faire  enforte  que  l'affluence  du  fang  & 
la  pléthore  diminuent,  car  des  obferva- 
tions  fans  nombre  prouvent  que  toutes 
les  fois  qu'on  la'dillîpe,  le  mouvement 
du  fang  dans  les  veines  eft  plus  facile. 

Il  eft  des  hommes  mal  conftitués  dès 
leur  naiifance,  8c  qui  ayant  les  vaiiTeaux 
du  cerveau  ou  de  la  tète  trop  délicats,  font 
expofés  à  raifon  de  cette  conftitution  à 
des  maux  de  tête  continuels  &  très-gra- 
ves, &  ils  font  prefque  d'abord  accablés 
par  les  moins  violens.  L'art  ne  peut  pas 
y  remédier,  «Se  il  n'y  a  de  foulagement  à 
attendre  que  d'un  genre  de  vie  qui  dimi- 
nue l'adivité  des  forces  vitales;  ces  per- 
fonnes  Ibnt  obligées  de  vivre  dans  ua 
état  de  foiblelfe,  les  forces  leur  donnent 
.la  mort. 

Je  dois  maintenant  parler  des  autres 
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efpeces  d\ipoplexie.  Toutes  les  fois  que 
cette  malaciie  attaque  un  corps  qui  n'eft 
fujet  ni  à  la  pléthore  ni  à  Tintlammation, 
mais  qui  eft  cachcdique  &  rempli  d'hu- 
meurs crues,  aqueufes,  vifqueufes,  il 
eft  rare  qu'il  Faille  avoir  recours  à  la 
faignée;  mais  il  faut  évacuer  par  les  cou- 
ioirs  &  faire  en  même  tisms  tout  fou 
polFible  pour  procurer  une  révulfion.  11 
ne  faut  pas  non  plus  faire  choix  des  re- 
mèdes recommandés  précédemment,  lef- 
quels  font  exempts  de  toute  âcretéj  car 
dans  ce  cas-ci  il  n'eft  pas  fi  facile  d'ac- 
célérer le  mouvement  des  humeurs  î  & 
les  corps  engourdis  de  ces  malades  obéif- 
fent  mal  à  des  remèdes  doux.  J'emploie 
les  fels  amers,  le  féné ,  la  rhubarbe,  le 
diagrede ,  la  racine  de  jalap  &  des  lavc- 
mens  acres  à  titre  de  purgatifs  :  après 
qu'une  diarrhée  abondante  a  entraîné  une 
quantité  d'humeurs,  il  eft  permis  d'exci- 
ter d'autres  fécrétions.,  pourvu  qu'en  mê- 
me tcms  on  falfe  ufage  des  révulhfs.  Mais 
on  eft  quelquefois  ob'igé  d'employer  des 
ftimulans  un  peu  forts,  car  l'engourdii- 
fement  du  cerveau  eft  fouvent  lî  grand 
que  malgré  que  les  caufes  de  l'engorge- 
ment foient  déjà  dilfipées,  ce  vifcer?  a 
toutes  les  peines  du  monde  à  s'en  déli- 
vrer,  lî  on  ne  lui  aide  pas. 
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Ceft  dans  cette  efpece  d'apoplexie  que 
les  caiitharides  font  fou  vent  d'une  fi  gran- 
de utilité ,  parce  qu*elles  agiffent  en  mèine 
tems  comme  ftimulans  &  comme  révuU 
fifs,&  qu'elles  excitent  fouvent  des  Tueurs 
abondantes  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois 
emporter  la  maladie ,  mais  il  faut  pour 
cela  entretenir  l'écoulement  aflez  long- 
temsi  car  telle  eft  la  propriété  des  véfi- 
catoires,  qu'ils  raniment  toutes  les  fonc- 
tions de  la  tranfpiration  cutanée  ,  quand 
même  on  ne  les  applique  qu'à  une  i'eule 
partie.  V^ousfavez,  monfieur,  que  dans 
quelques  endroits,  les  gens  de  la  campa- 
gne fubftituent  aux  cantharides  la  renon- 
cule des  marair,  qui  eft  une  plante  véné- 
neufe  (*  J5  mais  il  faut  s'en  fervir  avec 

(^)  C'eft  le  Ranunculm f celer citus  de  LlNN£,  qu'on 
appeUe  aufli  GreJtouillette  d'eau  ou  Fieil-pou,  &  que 
nos  payfans  appellent  Pi.ipcu.  Qu'il  me  foit  permis 
de  tranfcrire  ici  de  mon  Hijîoire  des  fluntfs  vév.éneu' 
fcs^  (pag.  100  &  108,)  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  ^ 
favoir  ,  tonthant  l'uTaç^e  externe  de  cette  renoncule. 
"'  La  fliur  &  les  feuilles  appliquées  fur  h  peau  U 
rou§i(t'-'nt ,  &.  y  font  lever  îles  velTies  au  bout  de  12 
heures  ^ans  douleur,  il  eft  vrai  j  mais  les  ulcères  qui 
en  réfultent,  demandant  beiucoup  de  tems  pour  fe 
fermer ,  fur,tc»ut  G  on  a  percé  ces  vcflies.  Les  feuilles 
appliquées  fur  les  verrues  les  enfiamment,  &:c.  Lorf- 
que  la  çjrenouillctte  d'eau  ,  employée  à  l'extérieur,  y 
a  excité  un  ulcère  qui  dure  trop  long-tems,  &  qui 
devient  douloureux, l'application  du  baii;ne  du  Pérou 
réuffit  très-bien  ,  quoiqu'il  augmente  d'al)nrd  h  dou- 
leur i  mais  après  cela  ,  elle  ne  carde  pas  à  difparohrç 
(entièrement ,  &  l'ulccrç  fe  ferme  en  peu  de  tems  '\ 
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précaution.  Il  eft  vrai  qu'appliquée  au 
pouce ,  elle  a  diiripé  la  fièvre  intermit- 
tente ;  mais  la  trop  grande  irritation 
qu'elle  excite,  a  occafionné  des  maladies 
beaucoup  plus  graves.  Je  connois  un  ca- 
pitainePiémontois  qui,  après  avoir  eu  le 
pouce  détruit  jufqu'à  Pos  avec  des  dou- 
leurs i.nouies,  aeu  pendant  pluûeurs  mois 
un  ulcère  très-fâcheux  qui  l'a  fait  cruel- 
lement fouifrir.  Un  charretier  eut  dans 
l'efpace  de  quelques  heures  toute  la  peau 
au  bras  levée,  en  forme  d'une  veffie  pro- 
digieufe,  avec  de  la  fièvre,  du  délire,  ds 
la  phrénéfie ,  une  efpece  de  rage  &  la  gan- 
grené, enforte  qu'un  très-habile  chirur- 
gien eut  bien  de  la  peine  à  fauver  ce  bras. 
,Les  cantharides  font  donc  plus  fîires. 

Une  femme  ,  âgée  de  foixante  &  dix 
années  8c  d'une  conftitution  lâche,  eut 
une  attaque  d'apoplexie  qui  lui  laiiTa  une 
paralylie  complette  de  la  langue  ,  de  la 
moitié  du  vifage  ,  du  bras  &  de  la  jambe 
du  côté  gauche.  Après  avoir  beaucoup 
évacué  les  premières  voies,  on  lui  nppli- 
qua  les  cantharides,  puis  à  l'aide  d'une 
boiiTon  convenable  &  des  diaphorétiqucs 
fixes,  on  excita  des  Tueurs,  qu'on  lailFa 
continuer  pendant  neuf  jours  entiers  , 
fans  prefque  faire  changer  d'attitude  ni 
ÛQ  linges  à  la  malade  -,  ces  fueurs  la  laif- 

ferent 
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'Terent  entièrement  dégngce  de  toute  pa- 
falyfiie  ,--•&  jouiiTant  d'une  fanté,  d'uns 
force  3c  d'une  bonne  vue  qui  lui  ctoienc 
déjà  inconnues  depuis  long-tems,  eit 
forte    qu'elle  put    quitter  Tes  lunettes, 

■  tlont  elle  le  fervoit  depuis  bien  des  an- 
née^. '  • 
D'autres  auteurs  ont  indiqué  fort  au 
long  d'autres  (ecours  qu'il  faut  rapporter 
ici.  Le  traitement  prophyhidique  con- 
fifte  en  deux  parties  ,  celle  de  la  diere  8c 
celle  des  remèdes.  La  principe ie  règle  eft 
d'obferver  une  diète  qui  foit  atténuante 
fans  être  émolliente;  mais  qui  foit  aflai- 
fonnée  de  ilimulans  qui  mettent  en  ]e\i 
les  fibres  engourdies  &  qui  réveillent  l'ac- 
tivité des  couloirs  qui  ne  font  plus  leurs 
fonctions.  Une  doie  médiocre  d'un  via 
diurétique  fait  un  bon  elïét.  11  faut  éviter 
toutes  les  boifîbns  qui  relâchent.  Il  faut 
continuellem.ent  fe  donner  de  l'exercice 
&  fe  frotter  chaque  jour  par  tout  le  corps. 
Il  fa.ut  fe  purger  de  tcms  en  tems  avec  de 

"la  poudre  cornachine  ou  de  la  rlmbarbe. 
Il  eft  à  propos  d'ufer  d'un  vin  médicinal 
fait  avec  des  amers  &  des  diurétiques  ; 

■je  Tai  prefcrit  à  pluGeurs  malades,  & 
toujours  avec  fuccés. 

Plufieurs  font  cas  des  fontanelles  dans 
Tome  IL  C 
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cette  efpece  d'iipoplexie  ;  je  les  approuve 
dans  le  cas  où  la  première  attaque  de 
la  maladie  a  fuccédé  à  la  ruppreilion  de 
quelque  écoulement  qui  fublilloit  depuis 
long-tems  ;  car  alors  une  fontanelle  éta- 
blie à  Tendroit  où  Te  faifoit  cet  écoule- 
ment ,  a  empêché  le  retour  de  Tapople- 
xie,  &  a  guéri  d'autres  maladies  qui 
provenoient  de  la  même  caufe  :  autre- 
ment la  fontanelle  n'a  pas  été  d'une  gran- 
de utilité  ,  &  il  ne  faut  pas  méprifer  Tau- 
torité  de  quelques  auteurs  de  poids  qui 
ont  averti  que  les  fontanelles  étoient 
fouvent  un  remède  nuiiîble  j  robferva- 
tion  le  fait  voir. 

Une  femme  rerpedible  fexagenaire 
&  replète,  étant  tourmentée  depuis  plu- 
. fleurs  années  d'une  lippitude  très  -  fâ- 
che ufe  ,  confulta  en  I7>8î  au  mois  de 
Juillet ,  un  chirurgien  étranger  qui  ayant 
examiné  attentivement  fes  yeux ,  trouva 
qu'ils  n'avoient  aucun  vice  ,  8c  que  la 
vue  étoic  bonne.  Mais  dans  la  vue  de  re- 
médier à  la  lippitude  ,  il  confeilla  une  fon- 
tanelle j  un  médecin  étranger ,  le  méde- 
cin &  le  chirurgien  ordinaires  furent  du 
même  avis  :  on  l'établit  en  faifant  une 
incifK-n  dans  le  bras  gauche  \  bientôt  il 
furvint  autour  de  la  fontanelle  de  vives 
douleurs,  des  inflammations  j  des  croù- 
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tes  (0 ,  des  dartres  qui  défigurèrent  dans 
peu  de  tems  tout  le  corps  qui  jufques-là 
avoit  été  abfolument  exempt  de  toute- 
maladie  de  la  peau  :  In  lippitude  devint 
encore  plus  fàcheufe.  Aj^ant  été  app-îllc 
pour  la  première  fois  au  mois  de  De- 
cembre  de  la  même  année,  pourconfuU 
ter  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  ré- 
tablir la  vue  que  la  malade  avoit  prefque 
perdue,  je  trouvai  que  les  deux  yeux 
ctoient  obfcurcis  par  une  catarade. 

Qj.iclle  étoit  Pctymologie  de  cette  ma- 
Jadiei:'  tft-ce  que  firritation  de  la  peau 
avoit  arrête  la  tranfpiration  ?  avoit-clie 
donné  lieu  par-là  à  ces  vices  de  la  ppau, 
&  à  ce  qu'une  humeur  trop  acre,  ayant 
rcBué  vers  la  partie  malade  &  vers  les 
parties  voifines,  avoit  augmenté  la  lip- 
pitude &  produit  la  catarade  ?  La  peau 
fe  guérit,  après  avoir  forme  la  première 
fontanelle  qu'on  avoit  établie  dans  une 
partie  trop  mufculcufe  ,  &  après  en  avoir 
ouvert  une  autre,  (caria  malade  ne  vou- 
lut  pas  permettre  qu'on  fupprimât  entiè- 
rement cet  écoulement),  après  avoir  ap- 
pliqué des  préparations  de  plomb  au 
bras  &  employé  des  purgatiuns  douces , 
compofées  de  mercure  doux  &  de  ioufcfi 

(")  Zi.cbeiies. 

c  s, 
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doré  d'antimoine  ,  mélange  utile  qui 
réulîic  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  ré- 
foudre des  humeurs  virqueufes. 

La  cataracte  qu*on  auroit  dû  abattre 
d'aborJ  (^)  fubliîloit  encore  :  on  en  au- 
roit fait  l'extraclion  depuis  long-tems, 
fi  on  m'avoit  donné  une  entière  con- 
fiance. Car  les  argumens  qui  démon^ 
trent  qu'on  doit  préférer  l'extraclion  à 
l'abaiircment,  font  d'un  grand  poids,  & 
tous  les  gens  de  bien  doivent  des  remer- 
cimens  à  Mr.  D.wiel,  de  ce  qu'il  a  fait 
voir  par  de  nombreufes  obfervations  l'u- 
tilité de  l'extraclion,  laquelle  plufieurs 
autres  auteurs  avoient  déjà  foupconnée: 
car  faas  parler  de  ceux  que  cite  Mr.  de 
JussiEU  ,  dans  fa  dilTertation  fur  cette 
nouvelle  méthode  ,  l'extraction  a  été  mife 
en  pratique  dans  le  (lecle  dernier  par 
RocH  Matthiole,  chirurgien  Italien  ; 
par  BuRRHUS ,  par  Laimzweerde  ,  &  au 
conimencement  de  ce  fiecle  par  un  char- 
latan Allemand.  Mr.  Mery  en  cite  d'au- 
tres exemples  dans  les  Mémoires  de  Paca- 
âémie  de  Paris  de  Tannée  1707.  Il  en 
ell  un.très  -  digne  de  remarque  dans  le- 

(*)  On  l'a  abattue  depuis  lors ,  mais  le  fivccès  en 
a  été  -malheureux,  car  l:i  malale  a  louffv-rt  de  très- 
gran  les  douleurs  après  ropératiou,  &  Iv  peu  Je  vue 
q.u'eile  a  recouvré,  ne  lui  a  été  d'aucune  iitiliLs- 
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quel  la  nature,  montrant  la  route  con- 
venable, pouiîli  d'e!!e-mème  le  criilaîlin 
opaque  dans  la  chambre  antérieure  de 
l'œil  ,  d'où  il  fut  très- facile  à  Mr.  DE 
Saint-Yves  de  le  tirer. 

Mais  dans  le  cas  de  notre  malade  ,  le 
chirurgien  à  qui  on  s'étoit  ad  relie  pour 
opérer  fur  cette  cataracle  ,  ne  connoiffcit 
pas  cette  nouvelle  méthode,  &  renvoyoic 
même  TabaiiTement  malgré  moi  ,  en  at- 
tendant je  ne  fais  quelle  maturité  dont 
on  parloit  beaucoup  autrefois ,  mais  dont 
les  plus  habiles  gens  ne  font  aucun  cas 
aujourd'hui.  Car  lorfque  le  cridallin  ell 
fain,  il  eft  mûr  8c  très- en  état  de  fubir 
l'opération  j  l'opacité  ne  lui  ôte  rien  de 
cette  aptitude  ,  fi  ce  n'eft  qu'en  même 
tems  il  devient  mou  &  même  fe  fond, 
ce  qui  arrive  quelquefois  ;  mais  toutes 
les  fois  qu'il  a  confervé  fa  première  fo- 
lidité  ,  il  eft  toujours  mîir  ;  &  auiîi-tôt 
qu'il  ne  refte  plus  d'efpérance  dedilFiper 
la  cataradte  par  les  remèdes,  on  peut 
faire  l'opération  avec  fùieté;  &  c'eft  en 
vain  qu'on  fupporte  la  catarade  fcru- 
puleulément  pendant  plulîcurs  années  ; 
ce  délai  eft  même  m^al  indiqué  ;  car^l 
eft  à  craindre  que  le  criftallin  qui  efl: 
devenu  inutile  &  incommode,  étîuit  re- 
tenu long-tems  dans  l'œil ,  n'y  excite  des 
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inflammations,  desacîhéfions,  desfuppiî- 
rations  ou  d'autres  maladies  qui  rendent 
pour  toujours  impolFible  la  guérifoa 
qu'on  avoit  diffirée,  &  qu'en  attendant 
ainfi  une  maturité  imaginaire,  onnelaifFe 
échapper  une  occaiîon  qu'on  ne  retrou- 
vera jamais.  J'en  ai  des  exemples  dont  je 
rendrai  une  fois  compte  ailleurs. 

11  eft  une  efpece  d^apoplexie  prove- 
nant de  trop  d'embonpoint,  laquelle  il 
faut  prévenir  par  les  remèdes  les  plus 
fondajis  ,  car  lorfqu'elle  eft  formée,  elle 
ne  fe  guérit  point.  Les  fymptômes  qui 
l'annoncent,  durent  fouvent  long-tems> 
Mr.  Van  Swieten  les  a  expofés  avec 
beaucoup  de  clarté. 

Il  y  a  trois  ans  qu'une  femme  âgée 
de  cinquante  quatre  ans  tomboit  fré- 
quemment dans  l'airoupifiement  ;  elle 
étoit  à  la  vérité  replète  ,  mais  exempte 
de  tout  autre  vice  autant  que  j'ai  pu 
le  découvrir:  elle  étoit  fouvent  attaquée 
d'engourdiffement  à  la  langue,  au  bras, 
à  la  jambe,  de  vertiges  &  d'obfeurcif- 
fement  de  la  vue.  L'embonpoint  dimi- 
nua par  un  ufage  abondimt  du  favoii 
de  Venife  «Se  d'oxymcl  fcilliiique  s  par 
une  diète  atténuante  ,  maigre  ,  légère- 
ment ftimulante,  &  par  un  exercice  mo- 
déré i  tous  les  fymptômes  fe  dilliperenc 
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peu-à-peu  ,  &  dans  la  fuite  elle  fe  porta 
bien. 

j'ai  vu  dans  Tété  de  I7T9»  dans  une 
ville  voifine  ,  une  femme  âgée  de  qua- 
rante &  quelques  années,  prefque  ense- 
velie dans  la  graille  ,  parelieule  depuis 
long-tems  &  lente,  fe  plaignant  que  la 
mémoire  lui  manquoit,  &  qui  quelques 
mois  après  ,  étoit  prefque  continuelle- 
ment plongée  dans  le  fommeil,  incapa- 
ble de  prefque  aucun  mouvement,  ab- 
folument  dépourvue  de  mémoire ,  en 
proie  à  TangoliTe  &  de  mauvaife  hu- 
meur :  elle  étoit  enfin  imbécille.  D'au- 
tres médecins  avoient  confeillé  des  bains 
froids  &  des  fortifians.  Je  crus  qu'il  fal- 
loit  employer  les  plus  puillans  fondans. 
Les  chaleurs  qui  étoient  alors  exceiiî- 
ves  ,  &  qui  donnoient  beaucoup  d'an- 
goiife  à  la  malade,  ne  me  permettoicnt 
pas  d'employer  le  favon  -,  mais  je  fus 
d'avis  qu'elle  ufàt  d'oxymel  fcillitique 
avec  un  fel  neutre  ,  &  qu'elle  fe  mit 
à  une  diète  très  -  légère  &  fondante. 
Au  bout  de  quelques  jours,  il  y  eut 
de  l'efpérance  que  ral^jupiiTement  fei 
diŒperoit  bientôt  ;  mais  déjà  le  fep- 
tieme  jour,  la  malade  refufa  de  pren- 
dre CCS  remèdes  ,  &  elle  en  employa 
d'autres  :  la  maladie  déf^énéra    prompt 
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tement  en  léthargie    &    en    apoplexie. 

Soit  que  la  fecrétion  &  la  diftribu- 
tion  des  efprits  animaux  foit  empêchée, 
foit  qu'ils  viennent  à  manquer  par  l'épui- 
femcnt  des  forces  ,  il  s'enfuit  l'apoplexie  , 
iiialadie  dans  laquelle  les  nerfs  celfent 
d'être  fenfibles,  &  ce  défaut  de  fenGbilité 
donne  lieu  à  la  ceffation  des  adions  vo 
jontaires ,  car  les  nexfz  ne  font  certaine- 
ment pas  privés  de  toute  adion  ,  mais 
feulement  de  celle  qui  fert  aux  fensi  car 
tous  les  mouvemens  qui  ne  dépendent 
pas  de  celle-ci  fubfiftent  encore  ,  ce  font 
ceux  que  l'école  a  appelles  les  mouve- 
mens vitaux  &  les  7nonvemens  naturels. 
Or  Fengourdiffement  des  fens  fait  ceifer 
l'action  de  l'ame  fur  le  corps  &  les  mou- 
Temens  qu'elle  produit.  La  circulation 
-fubllile  dans  fon  entier,  fes  caufes  n'é- 
tant pas  du  relTort  de  Tame  :  la  refpira- 
tion  eft  quelquefois  lézée.,  foit  à  caufe 
du  catarrhe  futfoquant  qui  accompagne 
foiivent  l'apoplexie,  foit  parce  que  cette 
fonclion  eft  à  la  vérité  en  partie  nécef- 
faire  &  en  partie  affujettie  à  l'adion  de 
famé. 

Doit  on  rapporter  ici  cette  induftrieu- 
fe  hypothefe  que  notre  ami  le  célèbre 
ZiMMERMANN  a  propofée,  il  y  a  vingt 
ans  5  non  fans  être  fondé  fur  des  expé- 
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rieiices  ;  en  diFant  qu'il  foupqoiinoit  que 
les  iKiTs  fenteiit   par  les  efprits  &  qu'ils 
produilent  le  mouvement  par  une  nro- 
piiété  innée  des    folidcs?  Qiioiqu'il   en 
foir,  on  comprend  que  l'apoplexie  a  lieu, 
lorfque  les  efprirs  font  en  défaut;   telle 
cfl;  celle  qui  tue  fubitement  dans  les  mala» 
dies  chroniques,  fur-tout  dans  ces  mala- 
dies qui  diirolvent  entièrement  le  fans^  , 
dans  la  jaunilfe,   par  exemple,   ce   qne 
j'ai  vu  arriver  quelquefois.  Telle  ed  celle 
qui  emporte  ceux  qui  aiment  les  remè- 
des ,  .&  qui  en  en   prenant  continuelle- 
ment, s'attirent    une  mort   qu'ils  cher- 
chent à  éviter.  Telle  eft  rjifin  celle  qui 
fuccede  au  marafme  des  vieillards,  ou  qui 
tue  ceux  que  des  chagrins  continuels  ont 
abattus. 

H  faut  employer  ici  un  autre  traite- 
ment i  il  faut  remédier  à  la  mauvaife  qua- 
lité des  humeurs  Se  en  rétablir  la  quan- 
tité y  il  faut  exciter  les  mouvemens  ^^^^nx. 
qui  languiffent.  La  cure  conHile  d^^^ç  ^ 
employer  des  fortifians  ,  de  bonnes  ^vMjr- 

ritures ,  &  à  éviter  foieneufement  Uc  ',,- 
/^  /    ■         ,  ,    ,.        ^»  t  va- 

cuans.   On  prévient  la  maladie  e^  i,f.^,^». 

d'alimens  fort  nourrilfans..  mais  q^^j  foient 

faciles  à  digérer,  en  en  prenauj.  fouvent 

&  en  petite  quantité. 

11  clt  une  efpece  d'apoplexi^  j^^^^  |^, 

C  5 


>'8  Lettre 

quelle  la  foiblefTe  efl:  TefFet  d'obftrudîoirs 
du  bas- ventre,  lefquelles  ont  nui  aux  di- 
ge (lions  &  empècié  la  nutrition.  Je  Tai 
vue  arriver  chez  des  femmes  qui  n'étoienc 
pas  encore  parvenues  au  premier  période 
de  la  vieilleire.  Il  faut  foutenir  les  forces. 
&  réfoudre  les  obflrudliGHis  avec  pruden- 
ce.  Les  gommeux  Si  les  plantes  ameres. 
font  pour  cela  d\jne  grand-e  utilité. 

SYDtNïiAivta  mis  avec  raifon  l'aiïèdioa 
hyftérique  au  nombre  des  ma'adies  qui 
ont  fapparence  de  ra[X)p!exie  >  j'en  ai 
fouvent  vu  des  exemples.  Le  plus  fouvenc 
eette  maladie  rt'eft  pas  grave  ,  pourvu  que 
je  médecin  ne.  la  faiïe  pas  empirer  par  fa 
faute.  On  la  guérit  tous  les  jours  par  des. 
fridioiis  de  tout  le  corps,  par  des  épithe- 
mes  aromatiques,  par  quelque  boidbn 
fortifiante  &  anti-hyllérique  5.  on  Ja  pré- 
vient par  les  fortiEans  $c  par  l'exercice  ; 
elle  eft  fouvent  occafionnée  pnr  les  paf^ 
fions  de  Famé.  Eft-elle  donc  exempte  de 
tout  danger  ?  Non  alTurément ,  car  oiv 
meurt  de  TiitTrcflion  hyllérique,quoiqu'eii 
difent  ceux  qui  tournent  cette  maladie  en 
plaifanterie.  M.  de  Haen  ,  à  qui  on  doit 
tant  de  bonnes  chofes  ,  en  rapporte  un 
exemple  biea  remarquable  ,  &  j'en  ai  vu 
deux. 

Une  ËUe  dç  q^ualité  x  bellç  &  âgée  de 
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vingt  ans,  avoit  eu  dans  une  autre  ville, 
&  quelques  mois  avant  que  d'être  atta- 
quée de  cette  maladie,  une  petite  verole- 
très-bénigne  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  Si  dont 
elle  s'étoit  tirée  avec  la  plus  grande  faci- 
lité *,  après  quoi  on  la  purgea  plufieurs 
fois.  Depuis  ce  tems-Ià  elle  avoit  en  des 
maux  hvitériques  ,  elle  fe  plaignoit  fur- 
tout  depuis  environ  deux  mois  de  maux 
de  tête  très-fâcheux,  &  elle  étoit  trifte. 
L'éloignementd'un  médecin  habile,  qui 
avoit  guéri  la  première  maladie,  fit  qu'oit 
confia  le  traitement  de  celle-ci  à  un  em- 
pirique qui  s'ctoit  fait  autrefois  une  cer- 
taine réputation ,  &  qui  efpéroit  de  guérir 
cette  maladie  par  divers  remèdes  éva- 
cuans  &  rafraichiiFans  ;  mais  la  tentative 
etoit  folle  &  le  fuccès  en  fut  malheureux. 
Tout  alloit  de  mal  en  pis  \  enfin  la  mala* 
de  foutfrant  un  mal  de  tête  inouï,  perdit 
fubitemenc  la  parole,  en  montrant  du 
doigt  l'endroit  de  la  douleur.  Je  ne  la  vis 
que  deux  heures  avant  fa  mort ,  elle  avoit 
alors  le  vifage  rouge,  îe  pouls  intermit- 
tent,  irrégulier,  très- petit  &  tres-mau- 
vais,  uneangoilfe  extrême,  elle  mourut 
fubitement.  Ses  parens  voulurent  qu'on 
ouvrit  la  tète  j  j'en  fus  témoin  tout  feul  j 
îl  ne  s'y  trouva  pas  le  plus  périt  vice.  Au- 
içit-oa  trouvé  dans  la  poitrine  quelque 
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trace  de  maladie?  L'obfervation  fuivante 
prouve  peut-être  le  contraire. 

La  même  année  une  fille  de  dix-huit  ans 
ayant  eu  une  frayeur  pendant  récoule- 
ment  de  Tes  règles,  elles  s'étoient  arrêtées  y 
elle  avoit  eu  après  cette  fupprelîion  de 
fréquens  évanouiifemens  ,  auxquels  un 
chirurgien  qui  demeuroit  alors  ici,  avoit 
tenté  de  remédier  par  divers  moyens.  En- 
fin 5  après  que  la  ma'adie  fe  fut  montrée 
ibus  une  infinité  de  formes,  pendant  fix. 
ou  fept  mois ,  la  malade  tomba  dans  ua 
profond  aifoupiiTement ,  d'où  on  tacha. 
iiiutiîemenit  de  la  tirer.  Toutes  les.tenta-. 
tives  ayant  été  infrudueufes  ,  les  parens! 
eurent  recours  à  moi  le  troilieme  Jour  de 
rairoupi/fementi  ]c  trouvai  la  malade  dor- 
mant fi  profondément,  qu'aucun  bruife 
ni  aucun  genre  d'irritation  ne  pouvoit  la 
réveiller.  Je  confeillai  ce  que  j'aiaccoutu- 
mé  de  confeillcr  dans  des  cas  femblables^ 
fa  voir  ^  de  la  laifler  dans  une  parfaite  tran.. 
quilliré.  Au  bout  de  douze  heures  elle  fe 
réveilla  bien  portante,  Ci  ce  n'eft  qu'elle 
étoit  extrêmement  foible. 

En  examinant  tout  avec  attention,  je 
trouvai  qu'il  n'y  avoit  aucua  vice  local 
&  qu'il  n'y  avoit  .point  de  fièvre  ;  cela 
jne  détermina  à  confeiller  des  fortifians 
combinés  avec  des  anti-hyftériques,  lis 
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réuffireiità  fouhait,  mais  quelques  jours 
après ,  une  nouvelle  frayeur  jeitala  mala- 
de dans  des  angoifles  (î  cruelles ,  accompa- 
gnées d'un  mal  de  tèteinoui,  de  naufées 
continuelles  5  &  d'affreufes  convuliions 
des  membres ,  qu'il  m'eft  rarement  arrivé 
de  voir  un  état  plus  Fâcheux.  J'appaifai 
d'abord  la  furie  du  mal  au  moyen  d'une 
feule  dofe  d'opium,  puis  j'en  vinsinfen- 
fiblement  à  bout  par  les  remèdes  que  j'ai 
déjà  dit.  Mais  l'abattement  des  forces  ? 
quiavoient  été  affoiblies  par  la  longueur 
de  la  maladie  &  fur- tout  par  les  reniedes  , 
3ie  me  laiifoit  pas  beaucoup  d'efpérance 
de  parvenir  à  une  guérifoncomplette.  La 
malade  fut  faifie  d  angoiife  eu  mangeant^. 
une  foupe  ,  oc  elle  mourut  dans  i'elpace. 
d'une  minute. 

J'engageai  les  parens,  en  leur  oifrant 
de  l'argent,  à  permettre  l'ouverture  du 
cadavre.  Je  trouvai  lecœiir.peut  être  un 
peu  plus  gros,  plus  mol  &  plus  pâle  que 
le  naturel  i  cela  venoit  il  des  faigîiées  Iré- 
quentes  qu'on  avoit  faites  ?  Je  n'ai  d'ail- 
leurs point  vu  de  cadavre  plus  exempt  de 
toute  efpece  de  vice.  Qiii  eit-ce  qui  fera 
voir  de  quelle  manière  cette  maladie  eifc 
devenue  mortelle  dans  ces,  deux  cas  & 
dans  celui  que  rappoite  Mr.  de  H.iEN  ? 
Eit-elle- arrivée  pjiir  k.  défaut  des  cfpriis 
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feulement?  Mais  il  eft  des  perfonnes  qui 
vivent  long-tems,  quoiqu'ctaiu  beaucoup 
plus  loibles  que  ne  i'étoient  nos  malades 
quelques  jours  avaiit  leur  mort.  La  mort 
a-t-elîeété  occafionnée  par  une  parnlyfie 
ou  par  uneconvulfion  du  cœur?  Il  arrive 
afrurémenttrès-rauvent&  très- facilement 
que  tous  les  mufcles  des  femmes  hyftéri- 
ques  font  convulfés  ;  pourquoi  le  cœur  ne 
le  feroit  il  pas  ?  Je  croirai  donc  que  cela 
eit  ainiî ,  jufqu'à  ce  que  des  gens  inftruits 
reclifientmes  idées.  J'avoue  que  la  théo- 
rie des  maladies  des  nerfs  renferme  encore 
beaucoup  cl'ubfcurités  ;  cependant  h 
clarté  augmente  infenfiblem.ent ,  &  il  y 
a  lieu  d'efpérer  que  la  diirertation  que 
mon  intime  ami,  Mr.  ZiMiviEKi^iANN  ^ 
prépare  pour  la  prelFe  fur  les  aifedions 
hyltériques  &  hypocondriaques  5  diiEpera 
toutes  ces  obfcurités* 

Il  eft  difficile  de  s'imaginer  combien 
la  frayeur  abat  les  forces  des  perfonnes 
foibles  :  j'en  rapporterai  un  exemple  entre 
plulieurs  autres.  Une  femme  groife  éprou- 
voit  des  hémorrhagjes  de  matrice  ,  q-ue 
j'eus  le  bonheur  de  faire  ceireri  &  com- 
me elle  de.voit  accoucher  dans  peu ,  it 
y  avoic  Heu  d'efpérer  qu'elle  guériroit 
fûrement ,  car  les  forces  étoient  en  bon 
état  a  &  il  y  avoit  déjà  plulieurs  joijts. 
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qu'elle  n'avoit  plus  de  perte.  Elle  eft  frap- 
pée d'une  grande  frayeur  &  tombe  en  dé- 
faillance j  étant  revenue  de  cet  état,  elle 
tombe  dans  un  délire ,  accompagné  d'une 
foiblelfe  totale  j  je  rétablis  un  peu  les  for- 
ces par  lanourrituie  &  par  des  remèdes 
appropriés  à  fon  état  :  le  lendemain  il  fur* 
vient  une  nouvelle  hémorrhagie ,  mais 
peu  confidérable  ,  &.  telle  que  la  nraldde 
auroit  pu  en  fupporter  pluileurs  avant  di 
frayeur ,  fans  s'en  trouver  ma!  ;  j'étois  ab- 
fent,  elle  meurt  dans  l'efpace  d'une  heure,, 
&  je  perds  en  fa  perfonne  une  amie  qu& 
}e  regretterai  toujours.  Maintenant^  pour- 
quoi la  caufe  de  cette  mort  n'auroit  elle 
pas  été  dans  les  nerfs  ?  Elle  arrive  à  la 
fuite  de  la  ligature  de  la  }\Uis  petite  rami- 
fication nerveufe  ,  &  lorfqu'on  irrite  lé- 
gèrement un  nerf  qui  eft  à  découvert  ^ 
toute  l'économie  animale  en  ell  troublée. 
Mais  il  eft  plufieurs  maladies  qui  peuvent 
affeder  les  nerfs  plus  fortement  que  ne^ 
le  fait  un  obfervateur  ,  en  faifant  ufage 
de  la  ligature  ou  d'une  légère  irritation» 
Il  elt  tems  maintejiant  d'en  venir  à  la 
paralyfie  j  mais  il  l'erabon  de  commencer 
par  un  court  examen  de  ce  qu'on  doiîi 
penfer  de  la  fumée  du  tabac,  qu'on  re- 
commande 5  à  ce  que  j'ai  vu  dans  un  livre 
jiauveaux  comme  un  préfervatif  coiurs: 
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l'apoplexie  ,  afin  qu'on  ne  s'en  lailTe  pas 
iinpofer  par  une  erreur  auifi  dangereiiie. 

Jean  Nicot,  ambaiTadeur  de  France 
à  Lisbonne,  a  été  le  premier  qui,  à  la 
perfuafion  d'un  Flamand  qui  revenoitde 
la  Floride,  a  employé  &  recommandé  l'u- 
fage  de  cette  fumée  aux  Européens  l'an 
1^60,  Ci  je  ne  me  trompe:   cette  fumée 
eft  chargée  d'un  fel  acre  &  d'un  foufre 
combiné  avec  une  huile  narcotique.  Ce 
fel,  aidé  d-.  la  chaleur,  irrite  les  glandes 
falivaires,  fait  couler  lafalive  &  fouleve 
l'eilomac  i  de-la    vient    le    \omiirement 
chez  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  fu- 
mer ,  il  irrite  les  inteltins  ,  c'eft  ce  qui 
fiiit  que  les  fumeurs  novices  en   éprou- 
vent fouvent  une  diarrhée  abondante,  & 
que  les  fumeurs  de  profellion  ont  tous 
les  jours  une  feile,   ce  qu'ils  regardent 
comme  trés-avantageux.  Il  fe  peut  qu'à 
raifon  de   [on  amertume   &   de  la  vertu 
purgative,   cette  fumée  eft  contraire  au 
tœnia  l^  aux  autres  vers ,  car  on  manque 
à  cet  égiid  d'obi'ervations  iûres. 

11  réfulte  du  même  principe  que  cette 
fumée  a  quatre  inconvéniens  :  i<?.  elle 
fait  cracher  lafaîive  c^  donne  lieu  a  toutes 
les  maladies  que  cette  évacuation  pro- 
duit i  car  (i  on  y  fait  attention,  on  verra 
que  Its  fumeurs  falivent  beaucoup  peu- 
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dant  qu'ils  fument  Se  qu'ils  ne  crachent 
point  pendant  le  reile  de  la  journée:  cela 
n'ell;  pas  étonnant  ,  car  l'organe  de  la 
falivacion  ayant  été  irrité,  fa  fondion 
celle  en  même  tems  que  la  caufe  de  Tir- 
ritation  i  de«}à  vient  Ibuvent  une  fcche- 
reffe  de  la  bouche  qui  fait  que  l'on  fe 
gorge  d'une  trop  grande  quantité  de 
boiilbn  ',  2°.  la  fréquente  irritation  dé- 
truit les  forces  de  l'eltomac  &  des  intef- 
tins  5  l'appétit  fe  perd ,  les  forces  s'épui- 
fent,  la  nature  devient  pareiîeufe  &  n'a- 
git p^us  qu'à  l'aide  des  ftimulansj  3^.  les 
humeurs  contradent  de  l'acrimonie;  4°. 
ceux  que  la  fumée  du  tabac  oblige  de 
boire  en  trop  grande  quantité,  (ont  ex* 
pofés  par-là  à  une  nouvelle  fource  de  ma- 
ladie ,  laquelle  varie  fuivant  la  diverfité 
des  boilfons,  Se  qui  eft  toujours  funefte. 
Le  principe  narcotique  de  cette  fumée 
ajoute  à  rindif]oofition  de  l'ellomac  ,  la 
tête  fe  remplit  d'humeurs  ,  il  furvienc 
des  maux  de  tète,  des  vertiges,  des  an- 
goifles,  la  léthargie,  l'apoplexie,  enfin 
il  produit  tous  les  effets  de  l'opium  ,  com- 
me le  grand  Bacon  de  Verulam  en  a 
déjà  averti,  en  difuU  :  Le  tabac  dont 
Infage  s^ejl  accrédité  dans  notre  fiecle ,  ejl 
un  certain  genre  de  jnfqtiiame ,  ^5*  trouble 
manifejiement  la  tète ,  de  la  uiéFéie  manière 


G6  1   E   T    T    R 

que  le  font  les  comportions  ok  il  entre  Je 
fopiian. 

On  voit  donc  combien  on  fe  trompe 
&  à  quel  danger  on  s'expofe,  en  ufanc  de 
cette  fumée  dans  la  vue  d'éloigner  l'apo» 
plexie.  J'ai  vu  plulieurs  exemples  ,  outre 
nombre  d'autres  qui  font  venus  à  ma 
connoilTance,  par  ouï  dire  ou  par  la  lec* 
ture  ,  de  gens  qui ,  ayant  eu  une  attaque 
d'apoplexie  dans  le  tems  qu'ils  fumoient  ^ 
pour  fe  garantir  de  cette  maladie,  ont 
bien  fait  voir  par-là  que  ce  remède  a  la 
propriété  d'occalîonner  l'apoplexie.  Je 
ïie  me  fouviens  pas  d'avoir  vu  un  fumeur 
qui  foit  devenu  vieux:  De  Heyde  re- 
grette un  favant  médecin,  qu'un  ufage 
exceiîif  de  la  pipe  a  tué  à  la  fleur  de  fou 
âge  :  on  comprend  bien  qu'un  pareil  abus 
donne  lieu  à  toutes  les  maladies  ,  que  des 
auteurs  de  poids  difenc  avoir  été  occafion- 
nées  par  la  fumée  du  tabac.  De  ce  nombre 
font l'apoplexie,fuivant  Van  Helmont, 
TuLP  ,  fuivant  les  médecins  de  Breslau  <Sc 
plulieurs  autres  ;  l'épileplie  ,  fuivant  les 
Ephémérides  des  curieux  delà  ruitnre ,  des 
vices  très- confidérables  de  la  poitrine, 
fuivant  de  Heyde  k  Tulpj  la  jaunilfe  , 
fuivant  Pierre  Borellij  des  maladies 
du  foie,  qui  font  en  général  des  maladies 
î^ravesjfuivantVAN  Swietens  la  goutte, 
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fuivantWERLHOFFjl'étific/uivantvous, 
moniieurj  &  d'autres  maladies  fuivant 
d'autres  auteurs.  Je  traite  encore  aclueî- 
lement  un  homme  qui  étoit  tourmenté 
d'un  mal  de  tète  des  plus  cruels  &  d'une 
féchereffe  brûlante  à  la  bouche,  après 
avoir  trop  fumé  de  tabac  dans  la  vue  de 
fe  guérir  d'un  mal  de  dents,  mais  fans 
fuccès,  au  lieu  qu'il  s'en  qH  délivré  en 
ufant  de  raFraichiiranSj  comme  je  le  lui 
avois  confeillé. 

La  fumée  du  tabac  n'a. t- elle  donc  au- 
cune utilité?  Si  on  en  ufe  beaucoup, 
elle  nuit  afTurément  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  &  dans  tous  les  cas>  Se  cette 
aflertion  ne  peut  être  réfutée  par  quelques 
exemples  de  perfonnes ,  chez  qui  la  peine 
n'a  fuivi  qu'^  pas  lents ,  la  commilîion  de 
l'abus  j  car  l'habitude  fait  que  nous  nous 
accoutumons  aux  poifons  les  plus  dange- 
reux ,  mais  quoiqu'ils  ne  détruifent  pas  la 
machine  tout  d'un  coup  ,  ils  ne  laiirenC 
pas  que  de  produire  cet  etFet  à  la  longue. 

Des  perfonnes  d'une  conftitution  lâ- 
che &  phlegmatique  fe  font  quelquefois 
bien  trouvées  de  faire  un  ufage  modéré 
du  tabac,  en  fumant  avec  des  pipes  ion- 
gués  &  minces  auxquelles  s'attache  Phui- 
le  de  cette  plante^  qui  eft  chargée  d'un 
foufie  narcotique  ,  comme  on  l'a  appris 
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par  expérience:  les  bons  effets  que  ces 
peiTonnesen  reireinent ,  viennent  de  ce 
que  le  fei  flimulant  du  tabac  évacue  les 
glandes  falivaires  &  ranime  le  mouve- 
ment  périftaltique  devenu  trop  lent  ; 
c'efl:  de.  cette  manière  qu'on  die  que  la 
pipe  a  j^uéri  quelques  maladies,  prove- 
nant d'une  trop  grande  quantité  d'hu- 
meurs. Elle  a  pu  par  l'irritation  qu^elle 
caufe  rétablir  le  ton  des  glandes  falivaires 
qui  étoient  Fort  relâchées,  comme  les  re- 
niedes  acres  remédient  quelquefois  au  re- 
lâchement de  refi:omac,&  c'eitainfi  o/u'el- 
le  a  pu  fiire  celfer  une  falivation  habi- 
tuelle. La  fumée  du  tabacapufoulagerdes 
perfonnes  fujettes  à  Tafthme  pituiteux, 
en  s'introduifant  avec  l'air  dans  les  bron- 
ches. Je  lis  dans  ce  moment  qu'elle  a  aufîî 
été  utile  à  des  gens  replets. Eli- ce  peut-être 
qu'elle  a  produit  cet  effet  en  leur  ôiant 
Fappétit?  Eft-ce  en  ranimant  leurs  fibres 
languiffantes  ?  Suivant  le  téiuoignage  de 
IIoFF.'MANN  ,  elle  a  quelquefois  guéri 
promptemcnt  de  violentes  coliquesi  eifce 
à  titre  de  foporifique  ou  de  purgatif?'  C'ed 
ce  que  cet  auteur  nous  a  lailfé  ignorer. 

Il  efl:  donc  difficile  de  nier  qu'un  ufige 
prudent  de  cette  fumée  n'ait  quelque- 
fois été  un  remède  utile.  Mais  Tufage 
journalier  eft  prefque  toujours  nuiHble. 
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Le  tabac  en  poudre,  qu'on  ne  cefTe  c!e 
tirer  parle  nez  par  une  très  mauvaife  ha- 
bitude ,  ne  manque  pas  non  plus  d'incon- 
véniens.  Car  il  irrite  les  nerfs  &  il  n'a 
point  d'autre  vertu  ;  or  je  ne  fais  pas  quel 
avantage  on  peut  attendre  del'irritation 
des  nerfs  dans  un  corps  fain.  L'abus  de 
cette  poudre  caufe  des  vertiges  chez  les 
plus  robuftes.  J'ai  vu  des  perfonnes  foibles 
avoir  non-feulement  des  vertiges,    mais 
aulîî  des  angoiiTes  S<  des  défaillances  com- 
plettes.  Il  ett  une  infinité  de  femmes  fort 
fenfiblesqui,  pour  avoir  tiré  par  le  nez  à 
jeun  un  leul  grain  de  tabac  ,  ont  eu  une 
violente  attaque  de  paiïïon  hyftérique. 
Enfin  cette  irritation  réitérée  fait  non- 
feulement  perdre  l'odorat,  mais  encore 
elle  donne  lieu  à  un  engourdiifement  gé- 
néral qu'on  a  bien  de  la  peineà  diiliper. 
Elt-ce  que  le  tabac  aiîoiblitla  mémoire, 
comme  on  le  dit  communément?    Les 
obfervations  les  plus  nouvelles  donnent 
lieu  de  le  croire.  On  dit  qu'il  fait  mou- 
cher.   Cela    ed   vrai    fans    doute   dans 
certaines  circonftances  ,  mais  d'ailleurs 
il  le  bouche.  Et  cet  écoulement  du  nez 
n'efl:  pas    fort  recommandabie  ;  on   de- 
vroit    même   le   mettre  plutôt  au  rang 
des  indirpofitions ,  puifque  les  perfonnes 
qui  fc  portent  le  mieux,  en  font  exemptes. 
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8c  que  c'eft  chez  les  malades  une  incom- 
modité  dégoûtante.  L'irritation  que  le 
tabac  excite,  auroit-elle  été  quelquefois 
utile  dans  les  maux  de  dents  à  rnifoii 
d'une  propriété  oppofée  à  la  caufe  du 
mal  ?  Il  paroît  qu'on  devroit  dans  cette 
maladie  avoir  plus  de  confiance  à  la  mat 
tication  qui  procure  une  évacuation  abon- 
dante de  ferofité ,  &  c'efl:  ainfi  que  P.  Bo- 
KELLT  guérit  autrefois  un  homme  replet, 
comme  il  le  raconte  lui-même. 

J'ai  peu  d'obfervations  à  faire  au  fu- 
jet  de  la  paralyfic  qui  accompagne,  fuit 
ou  précède  fi  fouvent  l'apoplexie.  L'étio- 
jogie  en  e[\  facile.  On  démontre  en  phy. 
iîologie,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  lorf- 
que  le  cerveau  eft  comprimé,il  en  réfuîte 
une  privation  de  mouvement  &  de  fen- 
timent  dans  la  partie  dont  les  nerfi  vien- 
nent de  l'endroit  du  cerveau  qui  cft 
comprimé.  La  prefTion  de  la  moelle  épi- 
iiiere  prive  tout  de  même  du  mouve- 
ment Ja  partie  du  corps  qui  reqoit  fes' 
iierfs  de  cette  moelle. 

Il  eft  pareillement  connu  qu'il  y  a  une 
féroiité  qui  croupit  dans  les  parties 
comprimées  ;  car  les  artères  apportent 
pUis  de  fang  que  les  veines  n'en  em- 
portent. Donc  il  arrive  après  ou  avant 
rapople;ï^ie,  (car,  comme  je  l'ai  dit,  la 
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caufe  fubfifte  long-tems  avant  que  la  ma- 
ladie fe  manifelte  )  ,  ou  en  même  tems  , 
que  tandis  que  les  lens  ou  les  mufcles 
du  vifage  font  attaqués  à  raifon  de  la 
comprellion  du  cerveau,  la  férofué  qui 
croupit  dans  les  ventricules  du  cerveau, 
faute  de  reforption  ,  découle  à  la  bafe  du 
cerveau  ou  fur  la  moelle  épiniere,  &  em- 
pêche divers  mouvemens  fuivant  la  par- 
tic  qu'elle  comprime. 

On  voit  par- là  ce  que  c'eft  qu'une 
paralyfie  totale  &  en  quoi  confifte  une 
paralyfie  particulière  ;  pourquoi  tantôt 
elle  u'afFedc  que  les  organes  des  fens  , 
tantôt  les  mufcles,  en  les  privant  de  leurs 
fondions.  Les  membres  en  font  attaqués 
toutes  les  fois  que  la  moelle  épiniere  efi: 
comprimée,  &  elle  peut  Tètre  par  une 
humeur  qui  diftille  du  cerveau,  par  un 
engorgement  formé  dans  la  moelle  mê- 
me ;  par  la  fradure,  par  la  luxation  ou  par 
quelqu'autre  maladie  offeufe  des  vertè- 
bres. On  m'a  confulté  tout  nouvellement 
pour  une  fille  qui  a  un  ulcère  dans  le  dos, 
accompagné  de  la  paralyfie  des  cuifTes  & 
des  jambes,  lefquellcs  font  abfolument 
privées  des  mouvemens  volontaires  ,  & 
qui  font  quelquefois  agitées  par  des  mou. 
vemens  convuUîfs.  Je  n'ai  pas  vu  la  mala- 
de ,  mais  je  n'ai  pas  craint  d'affirmer  corn- 
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me  une  chofe  certaine  ,  que  Tulcere  &  îa 
para'yfie  venoient  d'un  vice  des  vcrtt-bres 
qui  comprimoit  la  moelle  épiniere.  Si" 
quelque  caufe  donne  lieu  à  l'irritation  , 
ce  qui  peut  arriver  dé  plufieurs  maniè- 
res, il  en  rcfulte  des  rr.ouvemens  con- 
v.uliiFs.  Un  autre  médecin  avoit  confeillé 
•un  bain  de  marc  de  raifins  ;  j'avertis 
qu'on  ne  pouvoit  rien  efpérer  que  de 
la  main  d'un  chirurgien. 

Cette  paralylîe  qui  ed;  l'effet  d'un 
vice  iie  l'épine  e(l  une  maladie  Fréquen- 
te :  pcrfonne  n'ignore  l'obrervation  de 
Galien  touchant  une  paralylîe  des 
doigts  qui  arriva  pour  s'être  enveloppé 
le  cou  dans  un  drap  mouillé.  J'ai  vu  en 
ly-fO  un  jeune  homme  de  quatorze  ans  , 
couché  dans  un  lit  où  il  étoit  tout-à  fait 
immobile  depuis  le  menton  en  de/Tous, 
&  ne  pouvant  remuer  que  la  tète  ,  la  lan- 
gue &  les  yeux;  en  un  mot ,  étoit  atteint 
ilepuis  deux  ans  d'une  véritable  paraplé- 
gie. Voici  à  ce  qu'on  médit,  quelle  en 
avoit  étélacaufenl  étoit occupéjfe  portant 
bien, à  tirerdu  fable  d'unegrottejorfqu'u- 
ne  malTc  de  terre  compade  lui  tomba  fur 
le  cou  du  haut  de  la  grotte  :  il  tomba  fur  le 
champ  en  lyncope  &  ne  recouvra  jamais 
depuis  lors  l'ufage  defes  membres.  Le  chi- 
rurgien n'avou  pourtant  apperqu  aucune 

luxation 
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luxation  ou  fradure.  En  17^8  un  cou- 
vreur, après  avoir  fait  une  chute  qui 
porta  principalement  fur  les  reins,  fut 
incontinent  attaqué  d'une  paralyfic  de  la 
veilîe,  des  cuifTes  &  des  jambes  ,  fans 
pourtant  que  les  vertèbres  euifent  été 
fradurées  ou  disloquées.  J'ai  fait  plu- 
fieurs  autres  obfervations  femblables 
qu'il  feroit  fupei-Su  de  rapporter. 

Au  rede  la  première  de  celles  qu'on 
vient  de  lire,'1évoilc  très-bien  à  nos  yeux: 
la  théorie  des  maladies  convullîves  &  pa- 
ralytiques,entant  qu'elle  démontre  invin- 
ciblement ce  qu'on  avance  en  phyfiologie, 
Civoir  que  lorfqu'une  partie  du  cerveau 
ou  de  la  moelle  eft  irritée, il  en  réfulte  des 
convulfions,  &  que  la  paralyfie  a  lieu, 
lorfque  cette  même  partie  eft  comprimée, 

La  paralyfie  ei\  donc  pour  l'ordinaire 
La  même  maladie  que  l'apoplexie  &  de- 
mande les  mêmes  préfervatifs  &.  le  même 
traitemenc.  Il  n'elt  aucun  point  dans  les 
nerfs  qui  ne  puitfe  erre  le  (legQ  de  la 
caufe  de  la  paralyfie  des  parties  dont  /es 
nerfs  viennent  de  ce  point,  &  chaque 
point  nerveux  peut  être  envifagé  comme 
étant  le  cerveau  relpedivement  aux  par- 
ties inférieures. 

Combien  n'en  réfu'te.t-il  pas  de  para- 
lyfies  &  de  maladies  qui  fe  rapportent  à 
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la  paralyfie  ?  Combien  n'y  a-t-iî  pns  de 
jnaladies  qu'on  traite  mal,  parce  qu'on  ne 
fonge  pas  leulement  que  la  paraîylîe  en 
ed:  la  caufe'i'  Il  cft  aifé  de  comprendre  ce 
que  c'ett  que  ces  foibleirts  prefque  paraly- 
tiques ,  qu'on  obferve  fouvent  dans  les 
maladies  aiguës  &  dans  les  chroniques. 

Le  traitement  efl;  le  même  que  celui 
c^ont  j'ai  parlé.  Il  faut  faire  enforte  de 
diminuer  le  mouvement  du  fang  dans  les 
artères,  d'en  procurer  en  même  tems  la 
réforption  &  le  mouvement  dans  les  vei- 
nes ,  &  d'évacuer  ainfi  les  humeurs  nuifi- 
bles  à  certaines  parties  dont  elles  font 
trop  remplies.  Car  quelqu'un  qui  aura 
réfléchi  attentivement  fur  la  ftrucîure  des 
vaiffeaux  ,  n'aura  prefque  aucun  doute 
que  toutes  les  ftagnations  n'aient  leur 
fiege  dans  le  tilTu  cellulaire  ou  dans  les 
veines.  Car  tout  le  fiftème  artériel  eft  un 
tube  divergent  dont  le  diamètre  va  en 
s'clargiiTant  à  mefure  que  le  tube  s'allon- 
ge. Le  fyftêmc  veineux  par  contre  eft  un 
tube  convergent  dont  le  diamètre  va  tou- 
jours en  fc  rétrcciffant. 

Le  fiiTu  cellulaire  eft  un  vaifTeau  pref- 
que paliiF,  n'ayant  prefque  aucune  faculté 
qui  lui  foir  propre  ,  &  d  ins  lequel  les  hu- 
meurs étant  dépofées,  elles  y  croupiroienc 
éternellement,!!  la  réforption  veineufe  ne 
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les  en  faifoit  pas  fortir  ,  ou  bien  elles 
ramperoient  infenfiblement  de  côté  ik 
d'autre ,  foit  par  leur  propre  poi  Js ,  foit 
par  l'impullion  des  parties  voifines.  Le 
mouvemeiu  du  fang  fe  fait  donc  facile- 
ment: dans  les  artcres;  il  fe  fait  difficile- 
ment dans  les  veines,  î?.  il  cft  prefque  nul 
dans  le  tifTu  cellulaire.  Dc^à  vient  le  fiege 
de  la  (lagnation,  de  robllrudlion  &  de 
l'inflammation  dans  les  veines  ou  dans  le 
tilTu  cellulaire  i  ce  que  riufpedion  des 
cadavres  confirme. 

Je  fais  que  plufieurs  auteurs  parlent 

d'engorgemens  des  artères ,  elles  ont  fans 

■doute  leurs  obdrudions  i  mais  la  théorie 

de  concert  avecles  obfervations,  nous  ap. 

prennent  que  les  veines  s'obl^rucnt  plus 

fréquemment.  J'ai  très-bien  vu  dans  le 

cadavre  d'un   homme  qui  mourut  dans 

Tefpace  de  quatre  jours   d'une  maladie 

très-aiguë,  dont  on  me  fit  mal  Thidoire, 

que  les  veines  &  la  tunique  cellulaire  de 

Teltomac  étoient  fort  remplies  de  fang, 

tandis  que  les  iirteres  que  je  remplis  par 

un  moyen  trèsdmple  ,  ctoient  prefque 

vuidcs.  L'epanchcmcnt  ^\{.\  fmg  dans  la 

membrane  cellulaire  fjiioit  que  l'elfomac 

paroilfoit  comme  tapiifé  de  pourpre,  fur 

lequel  on  voyoit  un  réfcau  veineux  noir. 

Cette  maUdie  étoit  alfuicment  une  in- 
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flammatioîi  de  l'eftomac.  J'ai  obfervé  un" 
vice  femblable,mais  moins  univeriel  dans 
la  vellîe ,  &  on  feroic  tous  les  jours  de  pa- 
reilles obfervations ,  fi  on  diiféquoic  plus 
fouvent  des  cadavres.  Enfuitc  de  la  faulfe 
fuppofition  de  TobUrudlion  qu'on  croie 
avoir  lieu  dans  les  arteres.on  fe  tourmen- 
te à  chercher  pourquoi ,  après  la  mort,  la 
plus  grande  partie  du  fang  fe  trouve  dans 
les  veines.  La  queftion  eft  facile  à  ré  fou- 
dre j  c'eft  que  le  plus  fouvent  ce  fang  étoit 
dans  les  veines  avant  la  mort. 

Les  anciens  favoient  bien  ,  quoique 
d'après  une  fauiTe  théorie  ,  que  le  [\QgQ  de 
l'inflammation  eft  dans  les  veines.  0\x 
bien  ce  que  je  croirois  volontiers  ,  l'ob- 
fervation  ayant  fait  voir  que  le  ÇiQgQ  de 
l'inflammation  étoit  dans  les  veines,  cela 
avoit  donné  lieu  à  la  faufle  théorie  du 
fang  contenu  dans  les  veines  &  des  vents 
dans  les  artères  ;  théorie  que  Galien 
avoit  déjà  rejettée.  Pourquoi  eft-ce  que 
les  modernes  ont  abandonné  cette  vérité 
en  mettant  l'inflammation  fur  le  compte 
des  artères,  tandis  que  vous  avez  fait 
voir,  monfieur,  qu'on  doit  la  remettre 
fur  celui  des  veines  ? 

jMnis  rinflammatiori  ne  dépend  pas  de 
robitruclion  feulement.  Que  faut-il  de 
plus  i  Une  plus  grande  acftivité  dans  la 
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Force  vitale  de  la  partie  obftruée.  Mais 
qu'eft-ce  que  la  force  vitale  ?  C'elt  ce  que 
j'examinerai  bientôt  en  parlant  de  la 
nature  de  la  paraîyfie. 

Il  y  a  plus  d'une  efpcce  d'obftrudllon 
des  vaiiTeaux  fanguins;  j'ai  parlé  ailleurs 
de  l'inflammation  chronique  j  il  en  ei\  plu- 
ficurs  eipcccs  qui  ne  font  connues  que 
des  praticiens;  J'ai  vu  un  homme  être  atta- 
qué au  bout  de  deux  heures  d'une  ty  mpa- 
nite  eau  fée  par  une  goutte  reiurée:  cette 
fâcheufe  mécaltafe  n'eft  pas  rare  ,  je  l'ai 
obfervée  plulieurs  fois,  je  l'ai  trouvée 
quelquefois  de  peu  de  conféquence,  d'au- 
tres fois  dangereufe,  &  j'ai  connu  un  bu- 
veur chez  qui  elle  a  été  très  -  aiguë  & 
qu'elle  a  tué  dans  refpace  de  trois  jours, 
LagroiTciTereiremble  fbuvent  à  unetym- 
panite  déjà  dès  les  premiers  jowrs,  elle  eft 
alors  accompagnée  de  violentes  douleurs 
&  d'une  angoillé  infupportable.  J'ai  vu  le 
bas-ventre  être  plus  gros  la  fixieme  fe- 
maine  qu'il  ne  l'elt  ordinairement  le  jour 
de  l'accouchement,  &  fi  tendu  qu'il  en 
réfultojt  des  douleurs  très-aiguës  que  le 
plus  léger  attouchement  augmentoit  ex- 
trêmement, toute  la  peau  depuis  le  creux 
de  l'ellomac  julqu'au  pubis  étoit  abfolu- 
mcnt  noire  comme  le  charbon. 

Après  avoir  diminué  la  quantité  des 
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humeurs,  il  faut  aider  quelquefois  celles 
qui  croupiflfent  à  fe  dilfiper,  &  à  la  réfolu- 
tion  de  celles  qui  fontcoa^julées.  D'autres 
fois  cependant  on  peut  fatisfaire  à  tout 
par  le  moyen  d'une  diète  atténuante  fui- 
vie  de  quelque  ftimulant  qui  agiife  dou- 
cement :    j'aime   beaucoup  la  méthode 
d'ALBiUS  quiguériffoit  les  paralytiques, 
en  leur  prefcrivant  une  diète  atténuante 
&  incifive,  &  de  Peau  miellée  pour  boif- 
fon.  Je  connois  une  pauvre  Femme  âgé« 
de  70  ans  ,  qui  étant  paralytique  de  la 
moitié  du  corps  à  la  fuite  d'une  apoplexie, 
s'eft  complettement  guérie  dans  l'efpace 
d'une  année,  fans  aucun  autre  fecours  que 
celui  d'une  diète  très-atténuante  que  fa 
fituation  lui  permettoit  de  fe  la  procurer. 
Mais  lorfque  la  diète  ne  fuffit  pas,  il 
faut  faire  un  choix  prudent  des  remèdes 
&  ne  pas  oublier  que  l'apoplexie  eft  tou- 
jours toute  prête  à  fe  déclarer  :  û  la  pa- 
ralyfie    a    été  précédée  d'apoplexie  ,    il 
faut  toujours  faire  attention  quelle  a  été 
refpece  de  cette  apoplexie  -,  mais  Ci  l'apo- 
plexie n'a  pas  eu  lieu  auparavant ,  il  faut 
prendre  garde  quelle  eft  l'efpece  de  cette 
maladie  qu'on  a  à  craindre.    Car  cet  exa- 
men fert  de  boufîbîe  au  médecin  en  lui 
indiquant  d'une  manière  fCire  tout  ce  qu'il 
doit  faire. 
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Un  de  vos  concitoyens ,  monfienr ,  âge 
de  cinquante.fix  ans ,  robiiae,ac1:if  &  qui 
avoit  eu,  il  y  a  quelques  années,  de  torts 
accès  de  vertiges,  fut  attaque  au  printems 
de  Tan  17^0,  d'un  engourdilîement  & 
même  d'une  pt^ralyfie  complette  des  trois 
derniers  doigts  de  la  main  droite  ,  mais  .e 
mal  étant  léger,  il  fe  diffipa  de  lui  même 
au  bout  de  quelques  heures.  Son  medecm 
lui  prefcrivit  une  infufion  thciforme  de 
romarin  &  de  fauge ,  dont  il  devoit  pren. 
dre  deux  fois  par  jour  avec  une  cuhle- 
rée  d'eau  de  cerifes  ,  la  même  attaque 
revint  plufleurs  fois  pendant  ce  traite- 
ment, &  le  malade  eut  un  nouvel  accès 
de  vertige. 

Heureufement  cependant  que  les  hu- 
meurs agitées  ne  ie  jetterent  pas  fur  le 
cerveau,  mais  fur  les  reins ,  ce  qui  donna 
Heu  à  une  très- violente  néphrétique» 
Ayant  été  appelle,  je  conieiilai  de  com- 
battre cette  maladie  par  les  plus  puilians 
rafraichiifans  ,  &  je  fus  d'avis  que  le  mala- 
de prévint  les  rechûtes,  en  évitant  comme 
la  pcfte  tous  les  alimens  &  les  remèdes 
qui  auroient.  quelque  chofe  de  ItimuhiMt, 
^  qu'il  fe  gardât  bien  fur-tout  a'ufer 
d'herbes  &  d'elprits  céphaliqnes  11  défera 
à  mes  tond  ils,  &  depuis  ce  ttms^b  il  a  été 
abfolument  exempt  de  vertiges,de  para!/- 
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ile  &  de  toute  autre  maladie.  S'il  eût  fait 
un  plus  long  ufage  des  remèdes  échauf- 
fans ,  il  feroit  mort  d'apoplexie  ,  &  feroit 
couché  en  terre ,  ou  bien  il  feroit  paraly- 
tique 5  &  mcneroit  une  vie  miférablei  car 
c'eft  une  coutume  pernicieufe,  &  qu'on 
eft  en  droit  de  blâmer,  que  celle  de  cher- 
cher à  guérir  toutes  fortes  de  paralyfies 
par  desftimulans,  fans  vouloir  compren- 
dre que  la  pléthore  des  vaiiTeaux  eft  le 
plus  fouventla  caufe  qui  fait  obftacle  au 
mouvement  des  mufcles.  Je  fais  qu'à  la 
vérité  on  employé  très  -  fouvent  la  fai- 
gnée  :  mais  bientôt  après,  comme  (1  on 
fe  repentoit  d'avoir  bien  commencé  ,  on 
donne  quantité  de  remèdes  dont  l'effet 
eft  tel  qu'ils  détruifent  bientôt  tout  le 
bien  que  la  faignée  avoit  fait. 

Ces  préliminaires  pofés ,  j'examinerai 
en  peu  de  mots  trois  fecours  dont  on 
le  fert  tous  les  jours  trop  indilHncle- 
ment  pour  combattre  toutes  fortes  de 
paralyfies.  Le  premier  qui  s'offre  eft  ce- 
lui des  eaux  thermales  qu'on  vante  Ci 
fort  :  mais  elles  raréfient  les  humeurs  par 
leur  chaleur  &  par  leur  qualité  ftimu- 
lante,  elles  en  accédèrent  le  mouvement, 
&.  elles  donnent  ainfi  lieu  à  la  fièvre  & 
à  la  pléthore  j  il  eft  donc  à  craindre  qu'el- 
les n'acdrent  une  attaque  d'apoplexie  : 
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tous  ces  effets  doivent  être  connus  de 
quiconque  a  vu  un  homme  dans  un  bain 
d'eau  thermale.  J'ai  vu  à  Balaruc  eu 
1747  un  étudiant  en  médecine  qui  vou- 
lut entrer  dans  le  bain  plutôt  par  plai- 
ianterie  que  pour  en  faire  Teffai  :  y  étant 
redé  un  peu  trop  longtems  ,  malgré  l'a- 
vis qu'on  lui  avoit  donné,  il  fe  plaignit 
en  ibrtant  de  l'eau  d'un  violent  mal  de 
tête  &  de  vertiges  qui  n'étoient  pas  en- 
core entièrement  difTipés  le  lendemain  , 
enforte  que  s'étantlevé  au  bout  de  deux 
heures,  il  chanceloit  tellement  qu'il  fut 
obligé  de  s'afîeoir.  11  avoit  le  vifage  rouge, 
les  yeux  pleins  ,  le  pouls  fiévreux  &  la  ref- 
piration  dérangée.  Il  eft  vraifemblable 
que  s'il  fût  reité  plus  longtems  dans  le 
bain ,  il  feroit  mort  d'apoplexie   (*). 

Moi-mème  m'étant  arrêté  un  peu  trop 
longtems  dans  une  étuve,  je  fuis  devenu 
enflé  par  tout  le  corps ,  &  j^'ai  eu  des 
vertiges  pendant  une  heure.  Des  obfer- 
vations   dignes  de  foi  font  mention  de 

{*j  Tout  nouvellement,  c'eft-à-dire  ,  au  com- 
mcncemenr  de  Juillet  de  1779,  une  fille  robLl}-^  a 
rllqué  de  périr  d'apoplexie  pour  être  rcftée  deux  heu- 
res dans  un  bain  chaud  aux  bains  d'Aigny  pièwle 
Payerne  ,  quoiciut:  ces  eaux  qui  ne  s'échauffenr  que 
j)ar  la  chaleur  artiticielle,  paroifleiit  n'avoir  que  très- 
peu  d'aftivité  ,  du  moins  à  en  juger  par  leur  faveur  & 
$ar  leur  odeur  qui  fout  prfcfque  imperceptibles. 
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perfonnes  qui  font  mortes  dans  le  balti 
ou  dans  une  étuve,  peu  de  te:ns  après 
en  être  forties;  &  toutes  les  années  plu- 
fieurs  paralytiques  fînilfent  leurs  jours 
dans  ces  mêmes  bains,  defquels  i!s  at- 
tendaient leur  guérifon  :  il  faut  donc 
être  Fort  fur  fes  gardes  par  rapport  à  un 
parril  remède,  auquel  je  ne  prétends 
pourtant  point  ôter  la  réputation  qu'il 
mérite  dans  pluficurs  cas;  car  il  y  a  un 
grand  nombre  de  paralytiques  qui  ont 
recouvré  le  mouvement  &  la  fanté  par 
le  moyen  des  eaux  thermales  :  mais  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  rendu  leur  ma- 
laJie  plus  facheufe  en  ufant  de  ces  eaux» 
lî'ell:  pas  moins  grand. 

Comme  notre  peuple  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  voiluiage  des  eaux  therma- 
les ,  il  fait  fouvent  ufage  du  bain  de 
marc  de  raifins  ,  mais  c'eft  fouvent  fans 
beaucoup  de  fnccès  ;  je  Pai  pourtant  vu 
Téulfu'  quelquefois.  Un  tailleur  étant  en 
chemin  par  la  chaleur  d'un  jour  d'été , 
échauffé  du  voyage  &  trempé  de  fueur, 
avoit  padé  un  ruiifeau  à  pied  au  lieu  de 
palTer  fur  le  pont,  &  étoit  entré  dans 
l'eau  jufuu'aux  reins.  La  nuit,  toutes 
les  parties  qui  avoicnt  été  mouillées  fu- 
rent attaquées  de  douleurs  très-violen- 
tes 3    (jue   le  malade  fupporta  pem'aiis 
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quelques  Jours  fans  demander  aucun  con- 
feil  :  bientôt  après  ,  il  employa  ,  par  le 
mauvais  confei)  d'une  bonne  femme  , 
des  diaphorétiques  échaurfans  Si  des  fo- 
mentations rpiritueufes  ;  les  douleurs 
augmentèrent,  la  fièvre  devint  plus  for- 
te, le  malade  tomba  en  délire,  l'urine  fe 
lupprima.  Ayant  été  appelle,  j'appaifai 
la  fièvre,  le  délire  &  les  douleurs,  8c 
je  rétablis  l'écoulement  des  urines  par 
la  faignée  ,  par  une  diere  rafraichilîante  , 
par  des  lavemens  8i  des  fomentations 
émollientes  :  mais  le  malade  confervoit 
une  très-grande  fcMb'eife  aux  jambes  , 
enfortequHl  ne  pouvoit  pas  fortir  du  lit, 
&  la  veiiie  n'étoit  pas  parfaitement  réta- 
blie, car  elle  paroiffbit  le  contrader  avec 
peine.  Jeconfeillai  de  faire  des  fridions 
avec  un  vin  aromatique,  (Se  Tufage  abon- 
dant d'une  décoction  des  cinq  racines 
apéritives  avec  du  firo!>  d'althéa. 

Ayant  été  redemandé  quelques  femai- 
nes  après,  j'appris  qu'on  avoit  mis  de 
côté  tous  les  fccours  que  j'avois  preC 
crits,  &  qu'on  s'étoit  entièrement  repofe 
du  loin  de  !a  guériGui  fur  la  nature, 
qu'on  accabloit  par  un  mauvais  régime-, 
11  y  avoit  une  vraie  paraiylie  dépouilles 
&  des  jambes.  Les  circonlf.mces  du  ma- 
lade &  lun   naturel  m'obligèrent  a  re* 
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noncer  aux  remèdes  internes  &  à  un 
long  tiaicement  :  la  faifon  écoic  favora- 
ble pour  faire  un  bain  de  marc  de  rai- 
fins  i  je  voulus  eiTayer  TefFet  qu'il  pour- 
voit produire  dans  une  maladie  dont  la 
caufe  paroilToit  être  autour  des  parties 
extérieures-  On  fit  entrer  le  malade  juf- 
qu'au  no.nbnl  dans  le  marc.  Les  quatre 
premiers  bains  lui  donnèrent  de  la  fiè- 
vre &  ne  le  foulagerent  point,  La  nevre 
furvint  également  après  le  cinquième  , 
mais  elle  fut  fuivie  d\iue  fueur  très- 
copiehTe  qui  guérit  entîiérement  le  ma- 
lade. L'efficacité  de  ce  remède  vient  de  je 
ne  fais  quelle  vapeur  très-pénétrante  pro- 
duite par  la  fermentaiion  qui  frappe  l'odo- 
rat ,  ik  qui  irrite  doucement  les  vaiifeaux. 
-Les  bouillons  de  vipères  ont  éré  long- 
tems  regardés  dans  toute  l'Europe  com- 
me un  fecret  ,  par  le  moyen  duquel  on 
cfpéroit  de  venir  à  bout  des  paraiylles 
les  plus  défefpérées  i  dans  certains  pays , 
il  ellplufieurs  médecins  &  d'autres  per- 
fonnes  qui  'eur  attribuent  encore  à  pré- 
fent  cette  propriété.  La  fource  de  cette 
erreur  elt  le  même  ùux  principe  que 
j'ai  déjà  réfuté  ,  favoir ,  que  les  remèdes 
qui  accélèrent  le  mouvement  des  hu- 
meurs ,  font  ceux  qui  dilîipent  la  para- 
îyfjc  3  &  apurement,  d'après  ce  point  di^ 
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vue,  ces  bouillons  mériceroient  les  élo- 
ges qu'on  leur  donne.  Voici  quelles  font 
leurs  vertus:  ils  accélèrent  la  circulation, 
ils  allument  fouvcnt  la  fièvre,  ih  pouf- 
fent les  humeurs  à  la  tète,  ils  raréfient 
le  fang  ,  ils  produifent  Palcalefcence  d ms 
le  corps  &  une  chaleur  incommode;  ils 
augmentent  teliement  la  difiioikion  à  la 
colère,  que  j'ai  vu  des  hommes  qui  fai- 
foient  ufage  de  ces  boîiillons ,  avoir  con- 
tinuellement de  la  colère  ,  de  la  fièvre  , 
&  une  plénitude  de  tète. 

Ils  encourent  entièrement  le  blâme  que 
j*ai  donné  aux  bouillons  d'écrevilTes  :  en 
un  mot ,  leur  propriété  eft  telle  qu'ils  pro- 
duiroient,  à  coup  fur  &  inévitablement , 
l'apoplexie  chez  une  perfonne  bien  por- 
tante qui  en  feroit  un  long  ufage.  Q_iie 
ceux  qui  vantent  ces  bouillons  ,  voient  à 
préfent  à  quel  titre  ils  pourroient  les 
mettre  au  rang  des  anri-apoplediques  ? 
Ils  ne  peuvent  être  utiles  que  lorfque  la 
maladie  vient  d'un  manque  de  bonnes 
humeurs,  &  lorfque  le  fang  eit  glaireux, 
appauvri  &  aceicent.  j'en  ai  vu  ,  en  pareil 
cas,  de  très  bons  erifets.  J'aifure  cepen- 
dant en  bonne  foi  que  la  médecine  ne 
feroit  pas  moins  riche,  quanil  même  on 
profcriroit  pour  toujours  l'ufige  des  vi- 
pères  ;  nous  pouvous  faire  tout  k  biea 
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qu'on  peut  en  attendre  par  le  moyen  de 
plufieurs  autres  remèdes,  &  j'ai  trouvé 
que  lorfqu'il  eft  befoin  d'empioyer  des 
remèdes  réfolutifs  ou  des  Itimulans ,  les 
plantes  analo;^ues  aucrelTbn,  les  fucs  des 
plantes  féruiacées  ,  les  tifanes  des  bois, 
comme  on  les  appelle ,  ou  celles  des  cinq 
racines  apéritives  ,  peuvent  tenir  lieu  de 
tout. 

Il  eft  un  autre  remède  qu'on  vante  ex- 
trêmement depuis  dix-fept  ans  contre  la 
parai}  (ic  i  ie  veux  parler  de  Téledricité. 
Qiiclques  favans  ont  foupç')nné  prefque 
en  mê:i  etems  &  fdus  s'être  communiqué 
leurs  iJces,  qa'el  e  pourroit  avoir  fou 
utilité  dans  la  paralyfie  ,  Si  ils  l'ont  dé- 
jTJontré  par  des  expériences  :  on  doit  cet- 
te découverte  à  MM  CRUGtR  ,  Kkat- 
ZEN&rtiN,  Klein,  &  à  M.  Jallabeh^t 
qui  a  été  mon  maître  en  phyiique  expé- 
rimentale, &  pour  qui  j'aurni  toujours 
delà  véiiérarion.  Mr.  F.  de  Sauvages  , 
de  qui  j'ai  aulli  été  ledilciple  ,  ne  tarda 
pas  à  fournir  Ton  contingent  dans  cette 
iriitiere.  Bientôt  cette  belle  invention  tut 
connue  chez  routes  les  nations,  &  trouva 
despartiGms  par-touti^  depuis  l'an  1747 
ju^qu'aTan  17^6,  on  travailla  dans  toute 
l'Europe  à  guérir  les  paralytiques  par  îe 
moyeu  de  l'électricité  3  ou  en  cilaya  l'ef- 
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ficacité  dans  prefque  toutes    les  villes  , 
mais  avec  des  fuccès  bien  diiférens. 

Le  défaut  de  conformité  des  obferva- 
tions  ne  nous  laifTe  qu'un  feul  moyen  de 
juger  des  effets  de  l'éledricité  dans  la  pa- 
ralyfie;  favoir,  de  déduire  les  eifets  géné- 
raux de  réledriciîé  d'après  les  obferva- 
teurs  ,  &  de  comparer  ces  eifets  avec  les 
indications  qui  fe  préfcntent  dans  la  pa- 
ralyfie.  J'en  piirlerai  en  peu  de  mots. 

10.  L'éledricité  rend  îe  pouls  plus  fré- 
quent, &  leréfultat  dcplufieurs  obferva- 
tiuns  comparées  enfemblo,  a  donné  cette 
règle  j  c'ert  que  Ci  avant  que  d'élcdnfer 
une  perlbnne,  fon  pouls  bat  cinq  fois  dans 
un  tems  donné  ,  vous  trouverez  qu'il  bat- 
tra (ix  fois  dans  le  nième  tems  après 
qu'elle  aura  été  élcdrifce.  2^.  Elle  aug- 
mente pareillement  la  rhalcur  Si.  la  plé- 
thore. 3°.  Elle  excite  conftamment  la 
tranfpiration ,  &  fouvent  d'autres  éva- 
cuations, telles  que  celle  des  iélles,  des 
urines,  &c.  4^.  Elle  excite  diverfcs  hé- 
morrhagies,  &  fur-tr)ut  le  fai^nement  de 
nez  ,  comme  celui  que  Mr.  Winkler  a 
éprouvé  lui- même  i  j'en  ai  iuiiii  vu  un 
affez  grave,  s*^.  Il  iurvient  de  la  douleur 
dans  la  partie  qu'on  éledrii'e  ,  la  peau  en 
foulFre,  les  mufcles  fe  meuvent  ma  gré 
la  volonté  5  l'éiedncité  rétubiit  l'irrita^ 
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bi'ité  du  cœur  qu'on  a  forti  du  corps, 
p]  iS  puitra.7in)ent  que  ne  le  fdit  Pelprit 
iuei)e  de  viinol.  6°.  E'!e  frappe  d'une 
fecouife  cnnvullive  tiès-violente  ,  qui  e(t 
iuivie  de  foibleife  de  la  tête  ,  de  vertigjs, 
d'un  romir.eil  accompagné  d'angoiiFe,  de 
troubL"  (Se  de  niouvemens  convulfifs  ,  tel 
que  je  l'ai  loiiveni  éprouvé  moi-même, 
&  que  la  plupart  des  autres  perfonnes 
l'ont  éprouvé,  à  ce  que  j'ai  fu. 

7°.  Ces  rpaimes  &  cette  fièvre  font 
immanquablement  fuivis  de  laiFitude  & 
defoibieiîé.  g^-  La  refpiration  refte  fou- 
vert  gênée.  ^^.  On  a  obfervé  qu'elleavoit 
ocafionné  une  paral)'l]e  des  extrémités  , 
&  une  paralyfie  univerfelie  qui  a  été  fu- 
nefte  à  Dopp^lmayer,  &  qu'elle  a  tué 
par  la  para'yhe.  lO^  Elle  tue  à  la  manière 
de  la  foudre.  ii°.  L'ouverture  des  cada- 
vres de  ceux  qu'on  avoit  éleclrifés  pen- 
dant long-tems,  a  fait  voir  les  vailTeaux 
du  cerveau  dilatés  &  fort  pleins  de  fang. 
12*.  L'éleclricité  a  excité  chez  les  ani- 
maux des  convuUions  violentes,  une 
roideur  eonvulfive,  des -évacuations  in- 
volontaires, des  paraly fies,  de  l'angoilfe; 
îd  bouche  eli:  devenue  écumante ,  le  mou- 
vement du  lœur  a  celle  ,  enfin  elle  a  cauié 
promptemeiit  la  mort,  avec  un  épanche- 
ment  de  (ang  dans  la  pouiine  &  dans  le 
cerveau. 
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Suivant  cela,  il  ell  clair  que  les  prin- 
cipales propriécés  de  Péledricité  (ont 
d'exciter  la  fièvre,  des  convulfioiis  ,  & 
de  produire  la  pléthore  :  elle  force  le 
fang  à  fe  porter  à  la  tête,  &  félon  les 
circonftances  ,  elle  occafionne  la  para- 
lyfie  ou  elle  Taugmente. 

De  quelle  utilité  peut -elle  donc  être 
dans  la  paralyfie^?  Ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  le  fait  voir.  La  fièvre 
&  la  pléthore  font  fouvent  nuiiibles  , 
parce  qu'elles  peuvent  rappeller  la  ma- 
ladie. Les  fpafmes  ne  font  prefque  ja- 
mais exempts  de  danger,  car  ils  trou- 
blent la  circulation  ,  dont  l'uniformité 
efl:  la  fource  de  la  fanté,  &  ils  font  fou- 
vent  fuivis  de  la  paralyfie.  Il  ne  faut 
donc  pas  employer  l'élcdricité  indiftinc- 
temcnt  dans  toute  forte  de  paralyfie  , 
mais  feulement  lorfqu'on  n'a  aucuns 
mauvais  effets  à  craindre  de  la  fièvre  , 
de  la  pléthore  ,   ni  des  fpafmes. 

On  voit  déjà  pourquoi  ce  remède  va- 
rie il  fort  dans  fes  effets,  pourquoi  on 
le  vante  ici,  tandis  qu'on  le  blâme  ail- 
leurs? C'eil  fans  doute  parce  qu'il  a  été 
utile  aux  uns  &  nuifible  à  d'autres  qui 
fe  font  trouvés  dans  des  circouftcinces 
différentes.  C'elt  un  remède  qui,  dirigé 
par  un  habile  médecin ,  poffedc  des  ver- 
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tus  qui  lui  font  propres  ,  c'efl:  un  remède 
héroïque  ,  &  dont  on  doit  conferver  Fu- 
fags  en  médecine,  parce  qu'alors  on  ne 
l'applique  qu'à  propos  ;  on  en  a  vu  de 
grands  eiFets  dans  l'hôpital  Thcréfien  : 
mais  on  fait  très-mal  de  le  donner  pour 
un  fpécifique  contre  la  paralyfie;  &  ce 
n'étoit  pas  à  tort  ,  mais  avec  lagacité, 
que  Mr.  Camper  écrivoit  déjà  en  I74<5, 
il  ejî  probable  que  les  effets  de  Péle&ricité 
font:  ennemis  des  nerfs.  Il  ajoutoit  qu'elle 
avoit  la  propriété  d'exciter  la  fièvre. 

On  lit  qu'elle  a  été  utile  dans  la  pa- 
ralyfie  des  doreurs  :  je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris  ,  car  cette  maladie  vient  d'un  en- 
gourdiifement  produit  par  un  poifoii 
ftupéfiant  :  or  les  fpafmcs  paroiifent 
propres  à  diiîîper  cette  indifpofition.  Elle 
fera  vraiiemblablement  utile  dans  la  pa- 
ralyfie  qui  eil  une  fuite  de  la  colique  de 
plomb i  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas,  il 
n'y  a  ni  pléthore,  ni  fièvre,  ni  vices  dans 
le  cerveau  ;  elle  nuira  dans  plulleurs  au- 
tres parnlylies  i  elle  foutiendra  fa  réputa- 
tion dans  ces  tempèramens  qui  ibnt  en 
même  tems  lâches  &  dépourvus  d'irrita- 
bilité, j'ai  fouventobfervé  un  pareil  tem- 
pérament chez  ces  malheureux  enfans,qui 
privés  de  l'ouïe  &  ayant  i'efprit  tardiF,lbnt 
dans  un  état  de  Ilupidité.  La  plupart  des 
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efforts  tie  Tart  ont  été  jufqu'ici  infruc- 
tueux, les  commotions  éledriques  pour- 
roient-elles  faire  quelque  effet  '<  On  n'au- 
ra pas  à  fe  repentir  d'en  faire  l'efTcii. 

Je  n'ajouterai  qu'âne  feule  obferva- 
tion.  Un  de  mes  amis ,  architede  ha- 
bile &  ingénieux  ,  avoit  depuis  plufieurs 
années  une  petite  tumeur  derrière  le 
cou  que  la  chaleur  du  lit  rendoic  fort 
douloureufe.  Étant  à  Paris  avec  le  célè- 
bre Blondel,  il  y  requt  la  commotion 
éledrique.  Au  bout  de  deux  heures  ,  il 
commença  à  s'écouler  par  les  narines 
une  humeur  qui  continua  d'en  fortir 
fans  cefler  &  prefque  à  fil  pendant  24 
heures  ,  cet  écoulement  fut  un  peu 
moins  abondant  les  jours  fuivans.  Il 
eft  prefque  incroyable  combien  d'hu- 
meurs il  s'en  écoula.  La  tumeur  fe  dilîî- 
pa ,  &  ne  revint  pkis  depuis  ce  tems  là. 

Les  effets  de  l'éledricité  &  ceux  de  la 
colère,  dans  la  paralyfie,  ne  font  peut- 
être  pas  fort  diffjrens  ;  Téleclricité  a  affu- 
rément  rétabli  les  forces  de  plufieurs 
p.iralytiques  ,  tandis  qu'elle  les  a  ôtées 
à  d'autres  i  les  effets  de  la  colère  font 
les  mêmes.  Gabriel,  fils  de  Bach- 
TiSHUA,  avoit  déjà  guéri  une  paralyti- 
que en  irritant  fa  pudeur  :  des  obfer- 
vations  dignes  de  foi  faitej  depuis  lors^ 
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rendent  compte  d'événemcns  femblables, 
mais  il  en  eit  d'autres  qui  offrent  àes 
exemples  de  paralyfie  occafionnée  par  la 
colère.  Je  connois  une  belle  femme  qui 
étant  à  l'âge  de  Hx  ans,  &  fe  difputanc 
avec  une  de  fes  amies  fur  la  couleur  d'un 
ruban  qui  devoit  fervir  à  attacher  la  che- 
mife  d'une  poupée,  fut  fiibitement  atta- 
quée d'une  paraîyfie  de  la  langue  &  du 
bras  gauche.  La  langue  fe  rétablit  affez 
bien  au  bout  de  plulîeurs  années,  mais 
le  bras  reftera  paralytique  pour  toujours. 
Pourroit-on  avec  fureté  elTayer  de  le 
guérir  par  le  moyen  de  rélcdricité  '^  l'ai 
peine  à  le  croire  ;  car  je  crains  qu'elle 
ne  foit  nuifible  aux  tcmpéramens  plé- 
thoriques ,  acrimonieux  ,  mobiles,  irri- 
tables ;  Si  quelques  exceptions  ne  doivent 
pas  faire  enfreindre  la  régie  générale. 

J'ai  vu  tout  nouvellement  à  la  cam- 
pagne un  jeune  laboureur,  vigoureux 
ëi  très-bien  portant,  qui  s'étant  mis  en 
colère  en  buvant  ,  a  été  fur  le  champ 
attaqué  de  paralyfie  à  la  langue,  au  bras, 
à  la  cuiffe  &  à  la  jambe.  Peu  de  jours 
après  5  ion  frère  en  fongeant  qu'un  fèr- 
pent  rampoit  le  long  de  fon  bras,  le  fe- 
coua  fortement  pour  le  débarraifer  de 
cet  animal  j  depuis  lors  il  éprouve  plu- 
ficurs  fois  par  jour,  dans  le  même  bras 
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&  foUvent  pendant  une  demi-heure,  un 
mouvement  convullîf  fi  violent  que  rien 
ne  peut  l'arrêter.  Il  prend  feulement  des 
précautions  pour  que  fa  main  ne  lui  blelfc 
pas  le  vifage  ,ou  qu'elle  ne  fe  meurtrifle 
pas  en  fe  heurtant  contre  des  corps  durs. 

Mais  tandis  qu'il  s'agit  de  l'éledricité, 
permettez  ,  monfieur  ,  que  je  vous  faife 
ici  une  queftion  à  ce  fujet:  de  quelle  ma- 
nière ert-cc  que  les  partifans  de  l'hypo- 
thefe  qui  attribuent  tous  les  mouvemens  à 
Tame  ,  s'y  prendront  pour  faire  voir  que 
raccélcration  que  l'éîcdricité  produit 
dans  la  circulation  vient  de  l'ame  ? 

Après  avoir  parlé  delà  paralyfie  dans 
laquelle  il  y  a  une  léfion  des  mouvemens 
volontaires  ,  je  dirai  quelque  chofe  de 
l'hydropifie  qui  vient  le  plus  fouvent  de 
la  langueur  des  mouvemens  vitaux. 

Le  tilîu  cellulaire  que  vous  avez  dé- 
crit, monfieur ,  avec  une  fi  grande  exac- 
titude qu'il  femble  que  ce  foit  une  par- 
tie nouvellement  découverte  dans  le 
corps  humain  ;  ce  tilfu ,  dis-je  ,  &  les  ca- 
vités du  corps  font  tout  autant  de  fieges 
de  ditférentes  efpeces  d'hydropifie.  L'hy- 
dropifie afcite  ,  celle  de  la  poitrine  ,  une 
efpece  d'hydropifie  de  la  tète  &  d'hydro- 
pifie de  la  matrice  ,  font  des  efpeces  d'hy- 
dropifies  qui  ont  leurs  fieges  dans  des  ca- 
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vîtes  ;  toutes  les  autres  font  des  maladies 
du  tifTu  cellulaire.  Je  voudrois  pouvoir 
étaler  aux  yeux  de  tout  le  monde  le  beau 
fpeclacle  que  donna  au  mois  d'Octobre 
de    1757,   le  cadavre  d'un  enfant    trou- 
vé ,  dont  le    magiftrat  permit  qu'on  fit 
la  dilîedion.   Le  ciifu  cellulaire  (îtué  en- 
tre les  incégumens  &  le  péricrâne  étoit 
diftendu  uniformément  &  de  l'épailfeur 
de  trois  lignes,  par  une  eau  d'un  rouge 
clair,  &  faifoit  voirdiftindement  la  pre- 
mière efpece  de  l'hydrocéphale,  &  l'ef- 
pece   d'hydropifie  qui  eft    la  plus   fré- 
quente; on  y  découvroit  en  même  tems 
la  véritable  Itructure  du  tilfu  cellulaire  ; 
l'œil  en  diftinguant  très-bien  les  cellules 
d'où  on  pouvoit  faire  fortir  l'humeur  de 
côté  &  d'autre  par  une  légère  preflioa 
avec   un  linge  fouple  ,   enforte  que  je 
pouvois  à    mon  gré   faire  évacuer  une 
partie   &    remplir   l'autre  :  mais  enfin 
■ayant  employé   une    comprefTion    trop 
forte  ,   la  membrane  trop  diltendue  fe 
creva  vers  la  partie  moyenne  inférieure 
de  l'os  temporal  gauche  ,  &  toute  l'eau 
s'étant  répandue ,  cette  membrane  de- 
meura flafque.    Mais  en  foufftant  de  l'air 
par  l'ouverture  par  laquelle  l'eau  s'étoit 
écoulée,  je  vis  fe  former  une  boufîilfure 
emphyfématique   plus   confidérable  que 
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île  rétoit  Tenflure  œdémateufej  bientôt 
après,  les  cellules  fe  rompant  de  toutes 
parts  &  lailîant  échapper  Tair,  la  tumeur 
s'afaiiToit.  Ilauroit  été  facile  à  un  peintre 
de  copier  d'après  ce  cadavre  les  vaiffeaux 
externes  de  la  tète. 

On  peut  donc  fe  faire  aifément  une  idée 
de  la  formation  des  hydropifies ,  fur-  tout, 
monficur,  à  la  faveur  du  jour  que  répan- 
dent fur  cette  matière  vos  élémens  de 
phyfiologie  ,  dont  la  ledure  augmente 
toujours  plus  mes  connoilTances  dans  la 
pratique  ,  &  me  confirme  par-là  toujours 
mieux  dans  l'idée  où  je  fuis  ,  que  le  mé- 
decin le  plus  habile  eil  celui  qui  eft  le  plus 
complettement  inftruic  de  tout  ce  que  la 
théorie  enfeigne  ;  &  ce  qui  ajoute  à  ma 
confiance,  ce  font  les  entretiens  tout-à- 
fait  inflrudifs  que  j'ai  eus  avec  vous , 
monfieur,  vos  lettres  Se  les  grands  avan- 
tages que  j'ai  trouvé  à  confulter  avec 
vous  ,  fi  feulement  ces  confultations 
avoient  pu  être  plus  fréquentes  ?  J'y  ai  eu 
occafion  d'admirer  avec  quelle  facilité 
vous  découvriez  aufiîtôt  une  maladie  in- 
terne à  la  vue  d'un  fymptôme  ,  &  comme 
les  connoifTances  étendues  que  vous  avez 
dans  la  matière  médicale  vous  fervoienC 
à  faire  choix  du  remède  le  plus  efficace. 

Mais  il  faut  aulfi  convenir  des  avan^ 
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tagcs  de  la  pratique  :  Ci  la  théorie  lui 
prête  des  fecours ,  celle-ci  en  tire  parti 
à  Ton  tour  ,  &  vous  êtes  une  preuve  , 
monfieur ,  de  Theureufe  combinaifon  qui 
en  refaite  chez  quelqu'un  qui  cultive 
Tune  &  Pautre.  Il  eft  difficile  que  quel- 
qu'un devienne  phyfioîogide  ,  s'il  n'a  pas 
exercé  la  pratique  ,  &  s'il  n'a  pas  lu  les 
ouvrages  des  praticiens ,  donc  je  vois  avec 
plaiîir  que  vous  avez  mis  un  fi  grand 
nombre  à  contribution  dans  votre  phy- 
fiologie;  car  rien  ne  répand  plus  de  jour 
fur  le  méchanifme  des  fondions,  qu'un 
examen  exaddes  caufes  qui  leur  nuifent, 
&  des  fymptômes  qui  font  la  fuite  de  ces 
léfions  i  il  fuffira  que  j'en  cite  un  feul 
exemple.  Qui  elt-ce  qui  comprendra  la 
phyfioîogie  du  foie  ou  de  la  bile ,  fans 
avoir  obfervé  que  l'inflammation  de  ce 
vifcere  donne  lieu  à  des  fquirrhes,  à  la 
jauniife,  aux  calculs  biliaires,  &  que 
l'engorgement  de  ceux  ci  caufe  des  coli- 
ques? Chacun  peut  diffiper  fes  doutes, 
s'il  en  refte  ,  en  confultant  les  phyfiolo- 
gicsdeGALlEN  ,  de  BoERHAAVt  &  fur- 
tout  la  vôtre,  monfieur,  qui  eft  d'un 
grand  fecours  à  un  praticien  dans  les  cas 
les  plus  graves  ,  tandis  que  fur  la  ledurc 
de  tant  d'autres  livres  de  phyfioîogie  ,  on 
peut  à  peine  foupqomier  qu'il  y  ait  de  la 
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ïîaîfon  ent'rela  théorie  &  la  pratique  :  c'cft 
par  cette  raifon  que  Galien  avôit  déjà 
donné  ce  bon  avis  aux  phyfiologides  : 
apprêtiez  cette  fcience  des  médecins  , /r  'moins 
que  vous  ne  pratiquiez  vous-viêmes  la  mé^ 
decirie.  Mais  je  reviens  à  mon  iujet. 

Comme  les  artères  font  poreufes  dans 
tout  leur  trajet ,  elles  lailfcnt  fiiinter  dans 
rétat  de  fanté  au  travers  de  Iei;rs  mem- 
branes quelques  parties  a'queures  &  grat- 
fes;  écoulement  que  les' injedions  ren- 
dent fenfible  à  la  vue  par  cette  voie. 

Entre  les  ilî'ues  multipliées  du  fidême 
artériel,  ilencltune  qui  aboutit  dans  les 
cellules  du  tilTu  cellulaire  &  une  auti  e  qui 
communique  avec  les  grandes  cavités  :• 
l'humeur  que  Tune  &  Fautre  dépofe  eft 
repompée  de  ces  réceptacles  par  la  vertu 
rcîbrbante  des  petites  veines,  eniuite  de 
cette  propriété  qu'ont  chez  les  animaux 
les  vaifTeaux  capillaires  par  laquelle  les 
vailTeatix  ladées  fucent  le  chyle  des  intcfl 
tins,  comme  Nicolas  AcaruNii,  ce  cé- 
lèbre difciple  de  Galilée,  l'a  fait  voir 
le  premier. 

Toutes  les  fois  donc  qu'il  décou'e  des 
artères  dans  les  cavités  ou  dans  le  tiifu 
Cellulaire  plus  d'humeur  aqueufe  que  les 
veines  n'en  repompent,  il  en  rcfultetouc 

Tmell    ■  E 


98  Lettre 

autant  de  fois   cet    amas    d'eau   qu'on 
appelle  Vhydropijie. 

Les  caufes  générales  qui  peuvent  em- 
pêcher ce  retour  de  la  férofité  dans  les 
veines  font  ;  i"^.  un  ob(i:acle  qui  ne  com- 
prime que  les  troncs  veineux  feulement: 
c'eft  ainfi  que  dans  l'expérience  très- 
connue  de  LowEa  ,  la  ligature  d'une  vei- 
ne produit  rhydropifie  des  parties  d'où 
cette  veine  rapporte  le  fang,  car  tandis 
que  le  tronc  ne  fe  défemplit  pasj  la  fuc- 
cion  çeife  dans  les  branches. 
'  2".  Un  obftaclequi  comprime  avec  une 
égale  force  l'artère  &la  veine,  car  f artère 
étanc  plus  robufte  n'eft  pas  autant  gQi\^Q 
&,  continue  à  donner  cours  au  fang  que 
la  veine  ne  ramené  pas  en  pareille  quanti- 
té. Si  on  ferre  i'artere  &  la  veine  avec  la 
même  ligature  ,  il  en  refaite  une  hydro- 
pilie  particulière  comme  dans  la  première 
expérience,  mais  un  peu  plus  tard. 

3''.  La  diminution  des  forces  qui  font 
mouvoir  le  fang  :  car  les  artères  rece- 
vant d'abord  leur  mouvemenc  du  coeur 
&  étant  naturellemenc  plus  fortes  que  les 
veines,  elles  leur  tranfmettent  le  ùng 
auifi  long-tems  qu'il  leur  reik  de  la  for- 
ce i  mais  lorfque  les  autres  fecours  de  la 
circulation  manquent ,  le  mouvement  fe 
ralieacic  d>utaucplus  dans  les  veines,  & 
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klîqueur  que  les  artères  avoient  appor- 
tée,  ne  peut  pas  être  ramenée  dans  un 
tems  égal  par  les  veines:  il  en  réfulte 
Ihydropifie,  telle  par  exemple  que  celle 
qui  eft  une  fuite  de  la  vie  fédentaire. 

4^  Afin  que  la  fuccion  des  vai/Fcaux 
capillaires  réulHire,  il  faut  qu'il  y  ait  une 
certaine  proportion  entre  les  vaili^aux 
qui  fucent,  &  la  liqueur  qui  doit  être  fu- 
cee,-  mais  lorfque  cette  proporJon  man" 
que,  la  fuccion  ceife  :  or  les  veines  fond 
iujettes  a  plufieurs  défauts  qui  peuvent 
empêcher  cette  fonction  .a)  à  un  ^ifaf 
lement  qui  vient  de  ce  qu  elles  font  trop 
relâchées  i  ^3  à  une  diminution  du  mon 


vement  vital;  car  tout  comme  11  arrive 
dans  un  arbre,  que  fi  cette  faculté  eft  eu 
défaut  dans  une  branche  ,  le  mouvement 
du  (uc  nourricier  ceiTe ,  il  arrive  de  mè 
me  dans  les  veines,  que  loifque  le  mon 
vement  vital  fe  rallentit ,  la  circulation 
le  rallentit  aulîî. 

Or  ,  qu'eftce  que  le  mouvement  vital- 

des  veines?  EltceicHe  cas  de  recou 
à  1  irritabilité?   V^os  expériences,   n 
lieur,  font  penfer  qu'il  en  e(l  autrem, 


àlirntabil.-e^V'os  expériences,   mon. 
lieur    font  penfer  qu'il  en  ell  autrement- - 
mais  le  corps  humain  ne  prélente-t-il  pas 


p'ufieurs  phénomènes  qui  fortent  des 
bornes  auxquelles  l'expérience  peur  at- 
teindre &  qu'on  pourroit  ccpendiuit  dé- 
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montrer  par  les-loix  d'une  faine  analo- 
gie '<  ou  bien  faudra- Ml  avoir  recours  au-' 
mouvement  des  fibrilles  imaginé  par  Mr.' 
RoGEK  ,  qu'une  mort  prématurée  nous^ 
fait  regretter?  mouvement  qu'il   ayoiÇ' 
cherche  à  établir  d'une  manière  ingénieu- 
fe  &  propre  à  donner  une  idée  avanta- 
geufe  de  fes  connolifances.  Mais  il  eft  plu- 
fieurs  ch  jfes  &  des  chofes  d'importance  , 
qui  ne  me  permettent  pas  d'être  de  fon' 
avis  :  cependant  je  ne  m'arrêterai  point  à 
les  examiner  en  détail,  &  je  dirai  avec 
CiCERON ,  je  pejife  qu'il  convient  mieux  de 
diriger  wof  recherches  fur  les  événemens  des 
chofes  que  fur  leurs  eau  fes  ;  il  mefujit  pour 
être  contt)it  d'être  injtruit  des  faits  ^   quoi- 
que  f  ignore  cnniineut  ils  arrivent. 

Je  ne  p:irle  pas  des  autres  défauts  des 
veines  ,  tels  que  les  eallofités,  les  fpafmes, 
l'inflammation,  &c.  Le  fluide  qu'elles 
charient  a  aulh  fes  défauts:  fon  mouve- 
ment ne  cefle  point  auifi  long-tems  qu'il 
ce. le  à  la  force  qui  le  poufle ,  à  moins  que 
le  vice  auquel  il  elt  fjjet  ne  foit  confidé- 
lable  i  mais  la  réforption  du  fang  fe  dé- 
range plus  facilement,  car  elle  n'admet 
pas  ce  qui  ell  trop  épais ,  &  elle  exclut  l-^s 
matières  acres ,  qui  en  irritant  les  orifices 
des  veines  foi-t  qu'ils  fe  reiferrent  :  car, 
Comme  vous  fealeigaiez ,  moufieur ,  il  y 
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îi  vingt  ans,  r Artijle fouveraiyienient [âge 
a  conjiriiit  le  corps  humain  de  manière  que 
les  très-petits  /phinclers  des  veines  rejor^ 
hautes  Je  corjtratîent  à  ï" attouchement  de 
quelque  particule  acre  ,  ^  qu'ails  n" admets 
tent  rien  d^ivie  liqueur  qui  pourrait  être 
nnifihle.  Cell  ainfi  que  les  vaifleaux  lac- 
tées ne  fucent  rien  des  âcretés  dépofées 
fur  les  inteftins  ,  &  c'ell-là  fouvcnt  la 
caufe  des  flux  de  ventre  les  plus  opiniâ- 
tres: doit  on  expliquer  a'inll  la  caufe  de 
ces  bydropifies  qui  arrivent  à  la  fuite  des 
violentes  douleurs  du  bis-ventre  ?  Affu- 
rément  ce  mccanifme  fournit-il  UFie  ré- 
ponfe  à  la  quedion  ,  comment  il  elt  arri- 
vé que  la  faignce  &  l'opium  ont  été  tan- 
tôt utiles  &  tantôt  nuidbles  dans  cette 
efpece  d'hydropific  afcite,  dont  Mr.  Por- 
te rend  compte  dans  le  journal  de  méde- 
cine i:'  L'hiiloire  même  qu'il  en  fait  nous 
laiffe  dans  le  doute  à  cet  égard ,  car  les 
fymptômes  ayant  été  les  mêmes  à  ce  qu'il 
paroit ,  ces  remèdes  ont  été  aulîi  nuifibles 
au  commencement  de  la  maladie  qu'ils 
ont  été  utiles  fur  la  fin.  Eft-ce  peut-être 
qu'une  caufe  inconnue  a  opéré  la  guéri- 
Ion  malgré  les  remèdes  '^ 

Une  âcreté  qui  irrite  les  oriEces  des 
veines  en  s'y  appliquant ,  les  ferme ,  &  en 
irritant  les  extrémités  des  petites  arteies, 
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elle  les  oblige  à  s'évacuer  plus  vite  &■  plus 
abondamment:  il  y  a  donc  une  double 
caufe  qui  fait  que  l'humeur  aqueufe  s'a- 
maiTe ,  favoir  l'affluence  qui  en  e{t  plus 
abondante  &  le  retour  qui  l'eft  moins. 
Eftceainfi  qu'on  peut  expliquer  Taction 
des  vélkatoires  de  laquelle  on  a  parlé  juf- 
qu'ici  d'une  manière  peu  intelligible  ? 
Lorfqu'on  les  apprique  aux  membres, ils  y 
occalionnent  fouvent  de  l'enflure  i  eft-ce 
parce  que  les  veines  de  la  peau  font  gê- 
nces  par  l'inflammation  comme  par  une 
ligature  ?  En  confiderant  toutes  les  cau- 
fes,  même  lés  caufes  polfibles  de  l'hydro- 
pille ,  on  n'en  trouve  aucune  qui  ne  pren- 
ne fa  fource  dans  l'une  des  caufes  que  j'ai 
indiquées,  &  cela  fert  à  comprendre  à 
quelle  de  chacune  de  ces  caufes  on  peut 
remédier,  quand  &  comment  cette  guéri- 
fon  ell  poiïible.  La  première  &  la  féconde 
caufe  den-^andent  l'éloignement  de  l'obt 
tncle.  La  troifieme  veut  qu'on  emploie  les 
fortihans:  la  quatrième  exige  a)  les  mè- 
ines  CecouxSib  )  elle  demanderoit  un  fpéci-^ 
fique  qui  feroit  d'une  plus  grande  impor- 
tance en  médecine  que  la  plupart  des  re- 
mèdes qu'on  a  découverts  jufqu'ici;  mais 
en  l'attendant,  nous  oppofons  à  cette  ma- 
ladie les  fortifians  &  fur-tout  cette  divine 
ccorce  dont  l'analogie  a  fait  découvrir 
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Tutilité  dans  la  mortification  gangreneufe 
&  dans  d'autres  vices  du  mouvement  vi- 
tal ;  utilité  que  l'expérience  a  confirmée. 

On  guérit  quelquefois  lesefpecesd'hy- 
dropifie  qui  dépendent  de  la  cinquième 
cauTe  <&.qui  cèdent  difficilement ,  en  em- 
ployant des Tpécifiques  >  des  délayans^ 
des  adoucilTans,  combinés  le  plus  fouvent 
avec  des  fortifians.  Mais  je  neveux  pîîs 
entrer  dans  le  détail  fur  cette  matière. 
Mr.  Donald  Mon  RO  qui  a  été  autrefois 
votre  difciple,  monlieur ,  ayant  écrit  fur 
cette  maladie  un  traité  fort  utile  dans 
lequel  il  donne  d'une  manière  favante  & 
claire ,  des  préceptes  &  des  exemples ,  par 
lefquels  il  enfeigne  à  connoitre  &  à  gué- 
rir la  plupart  des  hydropifies.  Cependant 
il  léra  bon  que  j'ajoute  après  ces  préli- 
minaires généraux  quelques  avis  que 
d'autres  auteurs  ont  omis,  ou  dont  ils 
n'ont  parlé  qu'en  puiTint,  fur  des  movc^ns 
de  guérifon  qu'il  convient  plutôt  d'évi- 
ter que  de  pratijuer. 

1°.  Le  fondement  du  traitement  con« 
fifte  à  faire  que  les  veines  repompent 
autant  de  férolué  que  les  artères  en  dilHl- 
lent  j  on  fait  donc  mal  d'accélérer  le  mou- 
vement des  artères  aufli  longtems  que 
la  réforption  veineufe  continue  à  être 
empêchée, 
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2\  J'ai  vu  que  ,  lorfqueJa  maladie 
vient  feulement  du  relâchement  d'une 
partie  externe,  an  la  guérit  plus  promp- 
tement  &  p'us  fûrement,  en  appliquant 
à  cette  partie  des  fortifiant  externes, 
qu'en  employant  des  remèdes  internes. 
Car  le  fiege  de  cette  maladie  elè  princi- 
palement dans  le  tiiFu  cellulaire  &  dans 
les  veines,  parties  fur  lefquelles  les  re- 
mèdes externes  agiflent  ,  tandis  que  les 
remèdes  internes  agiirent  principalement 
fur  les  artères.  C'eft  ainfi  que  j'ai  fi  fou- 
ventdilfipé,  par  des  bandes  humedées 
avec  des  liqueurs  fpiritueufes ,  ces  tu- 
meurs de  j,ambes  qu'éprouvent  fi  fou- 
vent  ,  fur  tout  en  été ,  les  femmes  d'une 
conftitution  lâche  &  qui  mènent  une  vie 
fédenraire,  quoique  d'ailleurs  elles  foient 
très- bien  portantes. 

3°.  Ce  n'eft  que  par  le  moyen  des 
fortihans  qu'on  peut  venir  à  bout  de 
rhy<h'opifie  qui  vient  de  l'inanition  des 
vailieaux,  après  une  longue  maladie  ou 
après  des  évacuations  abondantes  :  il 
faut  même  les  employer  ,  avant  que  la 
maladie  fe  foit  accrue  au  point  de  don- 
ner lieu  à  de  nouvelles  caufes  morbifi- 
ques,  lefquelles  il  faudroit  combattre  par 
d'autres  fecours.  Car  là  où  les  humeurs 
font  en  ftaguationj  il  en  réfulte  l'acrimo- 
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nie  ,  la  douleur ,  la  fièvre ,  la  putridité ,  la 
gangrené,  tous  fymptômts  auxquels  il 
faut  fane  attention,  fans  quoi  le  traite- 
ment devient  inutile  i  car  ils  augmen- 
tent par  l'ufage  des  remèdes  échaurfans  , 
■  flimiilans  Si  Fortifians:  cela  fe  voit  par 
nombre  de  cas  auxquels  a  donné  lieu 
cette  méthode  curative  ,  qui  ne  fuppofant 
point"  d'autres  caufes  que  le  relâchement 
des  fibres  ,  a  il  fouvent  fait  empirer  l'hy- 
dropifie,  6^  d'autres  maladies  qu'il  auroit 
fallu    traiter  par  d'autres  rem.cdes. 

4^.  Il  y  a  plus;  en  F^ifant  choix  des 
remèdes  qui  évacuent  les  eaux  qui  crou- 
piffcnt  ;  il  fuit  le    garder    de  ceux  qui 
augmiententla  putridité  ou  qui  excitent  la 
fiCvre  i  car    elle  ed  nuifible  ,    malgré  ce 
que    quelques  auteurs  ont  débité  pour 
prouver  le  contraire  ,  &  Thydropine  eft 
prefque  défefpérée,  lorfqu'elie  eft  accom- 
pagnée de  fièvre;  auiîi  lonvj-tems  qu'elle 
en  eii"  exempte,  elle  n\{\  pas  encore  lans 
efpéiancc.  Je    fais  combien   des  auteurs 
très-rcfpccVctbIes  ont  fait  cas  de  la  fièvre 
dans  les  maladies  chioniques  ;  elle  a  plus 
d'une  fois  dégagé  la  cire  u'ation  des  em- 
barras qui  lui  failoientobitacle,  îorfqu'ils 
étoient  légers  &  qu'ils  ne  faifoient  que 
de  c(  mmencer,  elle  a  donc  mérité  qucl- 
^uctoib  des  éloges  5  mais  !e  plus  louvcnc 
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en  n  eu  lieu  de  s'en  plaindre  :  car  elle 
rend  plus  fortes  les  oblirudions  confidé- 
rables,  elle  entretient  la  putridité  ,  elle 
î^bat  entièrement  les  forces,  &  lorfqu'elle 
dure  long- tems  ,  elle  jette  dans  l'hydro- 
pifie  les  gens  les  plus  robuftes. 

5^.  La  reforption  fe  fait  parfaitement 
bien,  fi  les  vailîeaux  fe  vuident  complet- 
tcmcnt,&  que  les  fluides  qui    doivent 
être  repompés  ne  foient  point  corrom- 
pus par  q'jelque  acrimonie.  Il  fdUt  donc 
faire  enforte  que  les  fecrétions  ie  faifent 
avecfuccès  par  teurscouloirs^que  les  vail^ 
féaux  le  fortifient ,  &  préveiiir  la  dégé» 
nération  des  fluitles.  C'eft  par  cette  rai- 
fo:i  qu^il  importe  (i  fort  dans  cette  ma- 
ladie d'ufer  d'une  diète  légère ,  &  fur- 
tout  de  fouper  très-  peu.  Il  faut  choilir 
des  alimcns  qui   ne  foient  ni  relâchans 
ni  de  nature  à  favorifer  la  putridité  :  il 
faut  y  Joindre  Fufa^^e  des  acides  i    plu- 
iieurs  fe  font  bien  trouvés  d'ufer  (Voxy^ 
faaharum  (*),  qui  feit  à  aifaifonner  les 
aiimens,  fur-rout  ceux  qui  font  tirés  du 
règne  animal  i   c'ell  un   remède  facile  à 
fe  procurer,  mais  qui  n'elt  point  à  me- 
priler.  J'ai  vu  des  hydropiiies  commen- 
tantes fe  guérir,  tandis  que  les  malades 

\*)  Ceft  un  mélange  de fucre  avec  di;  vinaigre 
•u  du  JHS  de  citron ,  &c. 
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faiH^ient  un  ufagc  abondant  de  ce  reme* 
de  joint  à  une  diète  légère  &  à  un  exer- 
cice convenable  :  il  eit  encore  unie  toutes 
les  fois  que  la  maladie  eil  invétérée  ,  car  il 
réfifte  à  la  fièvre  &  à  la  putridité ,  &  il 
facilite  les  fecrétions. 

Dans  les  cas  les  plus  graves,  j'ai  recours 
aux  acides  minéraux,  fans  être  retenu  en 
cela  par  le  blâme  que  jettent  fur  eux  des 
médecins  d'ailleurs  habiles  qui  veulent 
proicrire  Tufage  de  tous  les  acides  dans 
les  maladies  chroniques  ;  car  la  raifon  & 
Texpérience  condainncnt  cette  manière 
de  penfer.  Et  TobTervation  démontre  que 
i'ui âge  de  ces  acides  remédie  à  la  foiblelfe , 
entant  qu'ils  s'oppofent  à  fes  caufes  bien 
loin  de  l'occafionner ,  comme  ces  méde- 
cins le  craignent  :  outre  cela  on  les  marie 
très  bien  avec  les  fortifians  ,  &  le  mèîan- 
gederefprit  de  foufre  avec  le  quinquina 
m'a  fouvent  réulfi  à  fouhaic.  Un  homme 
refpediible  m'écrivit,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  que  du  lait  caillé  donné  pour  route 
nourriture  avoir  eu  de  grands  fucces  dans 
le  traitement  de  Thydropifie  (  à  Saint  Ger- 
main  en  Laye  ).  S'il  a  réuifi  ,  c'a  été  en 
qualité  d'acide. 

On  conqoit  déjà  l'utilité  de  la  crème 
détartre  que  Mr.  Menghini  a  Ci  fort 
recommandée  &  qu'il  y  a  dc|a  plulîeuis 

E  6 
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années  que  j'ai  employée  avec  fiiccès,  de 
même  que  celui  du  nitre  qui  plait  fi  Fort 
à  Mr.  BROOKEi  &  celui  du  fel  des  eaux 
thermales  de  Lucques  donc  Mr.  Benve- 
î^UTi  tait  cas  j  mais  ces  Tels  peuvent-ils 
tenir  lieu  de  tout  '<  Non  airurément.  J'ai 
\u  de  très  bons  effets  de  la  crème  de  tar- 
tre ,  rt)  routes  les  fois  qu'il  s'agiiroit  d'une 
liydropifie  naitlante,  pourvu  qu'elle  ne  fût 
pas  rciTet  d'une  conflitution    trop  lâche 
ou  fujette  aux  acides  :  c'eft  ainfi  que  ce 
remède  détruit  les  caufes  de  maladie  chez 
les  femmes  qui  a|;>prochant  de   l'à^e  de 
cinquante  ans,  deviennent  hydropiques 
par  un  effet  du  dérangement  de  leurs  rè- 
gles, &  je  fuis  venu  pluileuis  fois  à  bout 
ci'arrèter  les  progrès  de  cette  maladie  dif^ 
ficile&  de  la  dompter  p:.r  le  moyen  de  la 
crème   de  tartre  &   d'une  abftinence  ri- 
goureufe  :  cela  n'cil  pas   étonnant,  car 
cette  efpece   d'hydropifie  eft  un  etfet  de 
la    pléthore  à  laquelle  la  diète  &  les  aci- 
'des  remédient  à  merveille. 

h^  La  crème  de  tartre  réuffit,  lorfque 
rhydropifie  vient  de  ce  vice  que  les  an- 
-ciens  appelloient  l'intempérie  chaude  du 
foie.  J'ai  guéri  un  homme  atrabilaire 
(qu'on  me  paffe  ce  terme  impropre) 
qui  écoit  fort  tourmenté  d'une  cruelle 
j\ngoiiic ,  d'un  dégoùc  complet,  d'inlbm- 
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nies  très-incommodes  &  d'une  enflure 
qui  lui  défiguroit  les  cuifTes  &  les  jambes  ; 
en  lui  prefcrivant  de  prendre  trois  fois 
par  jour  une  dragme  de  crème  de  tartre 
enveloppée  dans  du  rob  de  furcau  &  cinq 
onces  de  petit-lait  bien  clair ,  mèiées  avec 
"Une  once  de  miel  très- pur.  Sa  boiifon  or- 
dinaire confîftoit  en  une  décodion  de  ra- 
cine de  chien-dent.  L'angoilTe  &  le  dés^oût 
fe  dillîperent  infenlîbîement,  l'enfiure 
s'affaiira,  le  Ibmmcil  revint  &  le  malade 
recouvra  une  lanté  parfaite  dont  il  jouit 
encore  à  préfent. 

c)  Lorfque  la  fecrétion  de  l'urine   fe 
fait  avec  lenteur  &  qu'elle  devient  A'unç 
couleur  foncée  ,  le  malade  éprouve  bien- 
tôt  une  fenfaiion  de   la(fitude  Si  de  plé- 
^litude,  fon  fommeil  eft  inquiet,   il  eft 
•pefant  après  le  repas ,  il  cil  dans  un  état 
.d'indolence  ,  il  a  de  l'angoiifc  e^  du  dé- 
.goût  :  on  dilîîpe  fort  bien  tous  ces  fymp- 
tômes  ,  en  ufant  de  bonne  heure  de  la 
crème  de  tartre  qui  procure  un  écoule- 
ment abondant  d'urine  ,   ce  qui   allcge 
beaucoup  tous  les  fymptùmes. 
..    d)  La  crème  de  tartre  a  même  pro- 
.curé   du  foulagenient ,    mais    pour    un 
•  tems    feulement ,    dans   une  hyilropitle 
très-invétérée.  Mais  la  plupart  du  tems , 
/elle  cfl;  inutile  en  pareil  cas,  parce  que 
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les  fibres  ayant  à  la  longue  perrîu  toutà- 
fait  leur  relibrt ,  il  n'y  a  que  les  l'timu^ans 
les  plus  ff^rts  qui  puiifenc  leur  re-.ionner 
du  jeu  ;  mais  même  alors  il  elt  utile  de 
leur  alî^jcier  tic*  la  crème  de  tartre. 

6^  Les  efjrirs  de  nitre  ou  de  foufre 
appaifenr  la  foif  &  la  cha'eur  ,  ils  remé- 
dient auîfi  a  la  toux  qui  t<>u  mente  fou- 
vent  les  hydropiques  &  leur  fait  beau- 
coup de  mal ,  fur^tout  le  foir.  Enfin  on 
comprendra  que  les  acides  font  ncceiTai- 
res,  lorf^u'on  aura  obfervé  des  hydropi- 
ques ,  &  lorfqu'on  aura  vu  par  les  dilfec- 
tions  de  leurs  cadavres  que  ce  font  pref- 
que  toujours  la  fièvre  ,  la  foif,  rniflam- 
mation ,  la  purulence  ,  1  alcalefcence  ,  des 
humeurs  corrompues  &  la  gangrené 
qui  font  la  caufe  de  leur  mort.  On  verra 
en  même  tcms  quel  cas  on  doit  faire  de 
cette  méthode  dont  j'ai  déjà  parle,  la- 
quelle n'ayant  en  vue  que  le  relâche- 
ment des  fibres ,  recommande  de  fe  nour- 
rir de  viandes  rôties  &  d'œufs ,  &  de  boire 
des  vins  généreux. 

Cette  méthode  convient  à  la  vérité 
dans  une  hydropifie  nailfante,  qui,  com- 
me je  Tai  dit  plus  haut,  vient  du  relâ- 
chement des  fibres  &  de  Tacidité  des 
fluides  i  ou  bien  chez  certains  iiiiers , 
après  qu'on  a  évacué  entiéremenc  i'hu- 


A  Mr.  de  Haller.        m 

meur  de  la  maladie;  mais  elle  efl  très- 
mauvaife  dans  la  plupart  des  autres  efpe- 
ces  ,  &  elle  eft  oppoi'ée  aux  deux  princi- 
pales indications,  à  l'inanition  des  vaif- 
feaux  &  à  l'aînendement  de  la  putridité, 
&  cette  dernière  indication  eft  de  la  plus 
grande  importance,  car  les  hydropiques 
ne  meurent  guère  fans  putridité,  &  j'ai 
prefque  toujours  pu,  auiîî  long  tcms 
qu'elle  n'a  pas  eu  lieu  ,  renvoyer  la  ma- 
ladie du  moins  pour  un  tcms  ;  mais  quand 
Ja  putridicé  ell  formée ,  elle  abat  tellement 
les  forces  que  les  plus  excellens  remèdes 
ont  peu  de  fuccès. 

L'obfervation  fuivante  fait  voir  les 
avantages  de  la  crème  de  tartre  Si  les  in- 
convéniens  des  remèdes  échaufFans.  Je  fus 
confulté  au  mois  de  Février  de  1759  pour 
une  femme  âgée  de  foixanteans  ,  qui  de- 
puis long-tems  avoit  beaucoup  d'embon- 
point, quiavoic  long-tems  abufé  de  la  fai- 
gnée  ,  ce  qui  avoit  peut-être  fait  augmen- 
ter cet  embonpoint  ;  elle  avoit  alors,  à  ce 
qu'on  m'apprit ,  les  cuilfes  &  le  bas  ventre 
extrêmement  enflés,  les  urines  étoient 
rouges  &  en  petite  quantité,elle  avoit  de  la 
fièvre  le  foir,  elle  palToit  les  nuits  fans  dor- 
mir &  dansPangoide  ,  elle  avoit  des  nau- 
fées ,  elle  étoit  proiigieu fement  affi)ib}ie , 
elle  avoitfouveat  la  respiration  courte  j  le 
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vifage  étoit  rouge.   Je  lui  prefcrivis  une 
diète  qui  conllftoic  à  ne  manger  qu'une 
fois  par  jour  tant  foit  peu  de  viande  avec 
àe l'oxyfaccbaywn  (" ),  a  vivre  d'herbes  po- 
tagères, fur-tout  de  la  famille  des  chicora- 
cées  &  de  fruits ,  à  ufer  pour  bojifon  d'un 
vin  léger  mêlé  d'eau ,  à  vivre  frugalement 
&.  fur-tout  à  fbuper  très  légèrement.   Je 
confeillois  en  même   tems  qu'on   la   fit 
quelquefois  promener    en  voiture  ,    & 
qu'elle  avalât  deux  fois  par  jour  une  drag- 
me  &  demi  de  crème  détartre,  en  buvant 
par-delfus  quatre  onces  d'hydromel.  On 
me  récrivit  bientôt  (car  je  n'ai  point  vu 
la  malade  que  j'avois  connue  autrefois , 
8c  elle  étoit  à  une  dittance  de  piuiieurs 
lieues)  que   tout  prenoit  une  tournure 
favorable  ,  Se  que  la  maladie  diminuoit 
tous  les  jvjurs:  elle  fut  en  bonne  fantéau 
commencement  du  mois  de  Mai. 

Je  n'ai  point  appris  de  fes  nouvelles 
depuis  lors,  fi  ce  n'efl:  après  la  mort,  que 
fa  fœur  me  raconta  ainll  ce  qui  s'étoic 
palle  5  &  dont  elle  avoit  été  témoin  ocu- 
laire. Cette  femme  fe  porta  bien  pen- 
dant quelques  mois  j  mais  ayant  négli- 
gé le  régime  &  l'exercice,  elle  éprouva 
fur  la  fin  de    Septembre  de  nouvelles 

(*)  Voyez  la  note  précéileate» 
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angoiffes.  On  confultaau  mois  d'Odobre 
un  médecin  ,  qui  voyant  un  autre  ma- 
lade dans  le  même  village,  fe  trouva  plus 
à  la  portée  de  celle-là:  il  employa  plu- 
fieurs  remèdes  ,  qui ,  comme  je  le  vis  par 
fes  ordonnances ,  étoient  des  amers ,  des 
fortifians,  des  ttimulans  de  dirferenteS' 
efpeces,  des  purgatifs  <  des  diurétiques, 
des  gommeux ,  des  fels^  &  je  ne  fais  com- 
bien d'autres  remèdes  :  il  prefcrivit  une 
diète  qui  confidoit  prefque  entièrement 
en  viande  feche  ,  pour  laquelle  la  ma- 
lade avoit  du  dégoût.  Les  angoilfes  aug-r 
menterent  terriblement  j  la  malade  de- 
vint enfle  par  tout  le  corps ,  &  éprouva 
de  plus  une  orthopnée  continuelle.  Les 
dernières  femaines,  il  furvint  de  Paflbu- 
piirement  ,  qui  augmentant  par  l'ufage 
des  remèdes  chauds  &  des  véikatoires  , 
par  le  moyen  defquels  on  efpéroit  de  le 
dilliper,  dégénéra  enfin  en  léthargie,  qui 
fe  termina  par  une  mort  cruelle. 

En  1757,  une  femme  qui  approchoit 
de  cinquante  ans  ,  &  dont  les  règles 
étoient  dérangées  en  tirant  à  leur  ^n^ 
palfoientles  nuits  dans  rangoitfe,avoitdu 
dégoût  pour  cous  les  alimens  ;  fes  jam- 
bes étoient  fort  enflées  -,  elle  rendoit  une 
urine  rouge  &  en  très-petite  quantité. 
Je  lui  confcillai  d'ufer  de  crème  de  tartre  » 
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l'enflure  fe  difîîpa  entièrement,  &  la  fanté 
k  récab'it  très-bien»  Les  mêmes  fymptô- 
mes  étant  revenus  au  bout  de  iix  mois, 
je  les  ai  guéris  par  le  même  remède  ,  le- 
quel a  encore  réulil,  à  mon  infqu  ,  contre 
une  troifieme  attaque.  Cette  femme  ayant 
eu  une  quatrième  attaque  pendant  l'hy- 
ver  de  17^9,  &  dans  un  tems  où  elle 
avoit  des  chagrins ,  elle  elîaya  la  crème 
détartre,  mais  inutilement  j  la  maladie 
augmenta ,  &  Penflure  avoit  déjà  gagné 
tout  le  corps  ;  la  malade  éprouvoit  une 
orthopnée  cruelle  &  une  fupprelTion  to- 
tale des  urines,  ^orfque  je  vins  la  revoir. 
Mon  deflein  étant  d'oppofer  à  l'opi- 
niâtreté du  mal  un  remède  alîez  efficace 
pour  la  vaincre  ,  je  fis  choix  d'une  mix- 
ture dont  l'ufage  m'eft  familier  ,  &  qui 
eft  compofée  d'oxymel  fcillitique  ,  de 
terre  foliée  de  tartre  &  d'eau  de  fureau  j 
je  piefcrivis  à  la  malade  d'en  prendre  une 
dofc  médiocre,  trois  fois  par  jour:  le  ven- 
tre en  fut  fort  relâché  ,  fans  que  l'enflure 
diminuât  &  fans  que  la  malade  fe  fentit 
foulagce  ;  cela  lui  donna  plutôt  de  l'ac- 
cablement.  Je  voulus  qu'elle  prit  cette 
mixture  à  petites  dofes  ,  mais  fouvent  ; 
ell^  alla  plus  rarement  fur  felle  ,  &  au 
bout  de  trois  jours  les  reins  fe  vuiderent 
fi  copieufement ,  qu'il  s'écoula  foixante 
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livres  (l'urine  dans  refpace  de  trente-cinq 
heures;  je  foutins  pendant  ce  tems  la  les 
forces  par  des  bandages  qui  ferroient  les 
jambes,  les  cuilîes  &  le  bas  ventre,  & 
par  une  boilTon  agréable  mêlée  de  vin: 
taus  les  fymptômes  fe  dilTiperent  très^ 
promptement  ;  }e  fis  enfuice  prendre  à 
la  malade  des  fortifians,  afin  de  rendre 
aux  fibres  les  forces  qu'elles  avoient  per- 
dues par  ladiftenfion  &  par  leféjour  des 
eaux  -,  elle  fe  rétablit  très  bien. 

Mais  cette  femme  ayant  été  accablée 
de  malheurs  encore  plus  trilles  pendant 
tout  rété  &  l'automne,  fon  mari  étant 
mort  au  mois  de  Novembre,  fa  fortune 
étant  tout-à-fait  délabrée  ,  elle  fut  atta- 
quée au  mois  de  Décembre  de  coliques 
fréquentes,  &  bientôt  après  de  jauniife  , 
de  dégoût  &  d'un  afFoibîilfement  total. 
J'employai  des  favonneux  doux,  agréa- 
bles &  acefcens  ,  propres  à  rétablir  les 
forces  ,  à  prévenir  la  corruption  de  la 
bile  ,  à  diifoudre  celle  qui  fe  feroit  coagu- 
lée,  &  à  évacuer  celle  qui  feroit  dilfoute  : 
j'eus  pendant  quelques  jours  des  fuccès 
qui  entretinrent  mes  efpérances.  Mais 
la  malade  éprouvant  tous  les  jours  des 
redoublemens  de  trirtelTe  qui  lui  ôtoient 
abfolument  les  forces,  fes  jambes  étant 
devenues  légèrement  œdémateufes  ,  elle 
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expira  au  mois  de  Février  fans  aucune 
agonie;  genre  de  mort  que  j'ai  vu  d'au- 
tres fois  après  une  longue  jauniife  ,  qui 
pourriifanc  le  fang ,  abat  entièrement  les 
forces:  cette  icene  tragique  fe  termine  par 
la  fyncope  ou  plutôt  par  la  paralyfie  du 
eœur.  On  auroit  trouvé  des  calculs  biliai- 
res dans  le  cadavre  ;  mais  les  ciiconftances 
ne  permirent  pas  d'en  faire  la  dilTedion«^ 
Je  traite  encore  aduellement  une  au- 
tre hydropique  qui  a  près  de  quarante 
ans:  c'eft  une  femme  qui  avoit  joui  au- 
paravant d'une  bonne  fanté,  qui  d\  mère 
d'une  nombreufe  famiile,&  dont  la  mala- 
die ell  venue  originairement  du  chagrin 
d'avoir  été  convaincue  de  vol:  la  crainte 
du  châtiment  lui  donna  la  jauniife,  ma- 
ladie qui  ed  fi  fouvent  une  fuite  de  la 
triftefîe:  elle  fut  mife  en  prifon  ;  mais 
ayant  été  relâchée  à  caufe  de  fa  jauniife 
&  parce  qu'on  la  foupqonnoit  groife  ,  elle 
fe  tint  chez  elle,  où  il  lui  furvint  outre 
la  jauniife  qui  continuoit ,  une  enflure 
des  jambes,  des  cuiifes  &  du  bas-ventre, 
dont  elle  ne  s'inquiéta  pas  beaucoup  , 
dans  l'idée  que  c'étoit  un  fymptôme  de 
groifeife.  Mais  il  furvint  de  la  fièvre  ,  avec 
des  infomnies,  un  délire  fréquent ,  de  la 
foif,  &  une  fuppreffion  d'urine;  elle  me 
demanda  alors  dufecouis.  Jepenfai  que 
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je  devois  calmer  la  fièvre  ,  éteindre  en 
même  tems  la  foif ,  déboucher  les  cou- 
loirs de  la  bile  qui  fe  dévoyoit,  &  ceux 
de  Turine.  Des  favonneux  acefcens  , 
l'oxymel  fcillitique  &  des  boifTons  acides, 
dilnperent  alFez  promptement  la  fièvre , 
&  rétablirent  aiTez  la  fecrétion  de  la  bile 
pour  que  la  jauniHe  fe  guérit  pour  la  plus 
grande  partie.  Mais  la  fuppreffion  de  Pu- 
-rine  perfiftoit  avec  opiniâtreté,  quoique 
pas  en  entier  ;  le  bas  ventre  groffiUbit 
étonnamment ,  &  en  le  frappant ,  on  ap- 
percevoit  diftincftement  qu'il  contenoic 
des  eaux  épanchées. 

Il  me  reiloit  des  doutes  fur  la  grofleffe 
qu'elle  accufoit;  je  voulus,  pour  les  dit 
fiper  ,  que  la  fage  -  femme  la  touchât. 
Celle-ci  annonça  un  accouchement  pro- 
chain; ce  qu'ayant  de  la  peine  à  croire, 
je  confiai  le  foin  de  cet  examen  à  un  chi- 
rurgien &  à  une  autre  fage-femme,  qui 
affirmèrent  tous  dt^ux  que  la  matrice  étoit 
vuide  :  j^employai  les  remèdes  les  plus 
puiffans  que  la  maladie  permit  de  donner, 
mais  en  vain  ;  il  ne  refïoit  donc  plus  d'ef- 
péranceque  dans  la  paracenthefe ,  on  tira 
vingt-fept  livres  d'eau,  ce. qui  foulngea 
beaucoup  la  malade  i' cette  eau  reifem- 
bloit  au  petit-laie  par  fa  'coulenr.&  par  fa 
conuftunce  ,  mais  elle  avoic  une  odeur 
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qui  fentoit  un  peu  la  putridité.  J'en  fou- 
rnis quelques  onces  aux  expériences;  une 
partie  fut  mife  de  côté  fans  mélange  j  je 
fis  ajouter  à  une  féconde  du  firop  de  vio- 
lettes ,  de  l'efprit  de  vitriol  à  une  troifîe- 
me ,  de  l'alkali  fixe  à  une  quatrième,  8c 
de  Talkali  volatil  à  la  cinquième. 

Le  mélange  du  firop  de  violettes  don- 
na une  belle  couleur  verte  à  la  féconde 
portion  ,•  la  troifieme  devint  d'une  cou- 
leur un  peu  trouble  ;  il  ne  fe  fit  aucun 
changement  dans  la  quatrième  ni  dans 
la  cinquième.  On  garda  dans  Tapothicai- 
rerie  tous  les  petits  pots  qui  les  conte- 
noient,  &  qui  étoient  légèrement  cou- 
verts de  papier  :  les  ayant  ouverts  le  fixie- 
mejour,  je  jettaibien  vite  la  premiere,qui 
puoit  extrêmement;  la  féconde  qui  étoit 
encore  d'un  plus  beau  verd  qu'aupara- 
vant, n'avoit  point  d'autre  odeur  que  celle 
du  firop  ;  la  cinquième  fentoit  l'alkali  vo- 
latil ;  la  troifieme  ,  fur  laquelle  on  avoic 
yerfé  une  petite  portion  d'efprit  de  vi- 
triol ,  &  la  quatrième  à  laquelle  on  avoit 
mêlé  une  plus  grande  quantité  d'huile  de 
tartre,  avoient  un  peu  de  mauvaife  odeur. 

Doit- on  concluie  de- là  que  les  fels 
acides  &  alkalis,  introduits  dans  un  corps 
vivant,  y  détruifent  la  putridité  avec  la 
même  efficacité  ?  Non  fans  doute  3  car 
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les  uns&  les  autres  y  ont  des  propriétés 
bien  ditférentes  de  celles-là;  chacun  peut 
en  faire  l'épreuve:  il  n'y  a  pour  cela  qu'à 
avaler  tous  les  matins  pendant  une  femai- 
ne  ,  comme  j'en  ai  fait  Teflai  une  fois  ,  de 
la  crème  de  tartre  ,  &  la  femaine  fuivante 
dufel  fixe  de  tartre  ou  d'abfinthe.  Celui 
qui  fera  cet  efTai  éprouvera  auffi  les  bons 
etiets  que  j'ai  éprouvés  en  faifant  ulagc 
de  la  crème  de  tartre,  lî  ce  n'elf  que  le 
dernier  jour  elle  me  fit  faire  quelques  rots 
qui  fentoient  le  cuivre.  Le  troifieme 
jour  après  avoir  commencé  à  prendre  du 
lel  d'ablinthe,  donc  je  n'avalois  qu'un 
Icrupuie  dans  l'elpace  de  deux  heures,  il 
me  vint  des  rots  nidoreux ,  je  perdois 
l'appétit ,  je  fentois  une  chaleur  brûlante 
à  l'orifice  gauche  de  l'eftomac  ,  j'éprou- 
vois  de  la  foif  &  du  dégoût ,  mes  urines 
étoient  rouges,  les  forces  me  manquoient, 
je  renonqai  déjà  le  fixieme  jour  à  cette 
dangereuîe expérience,  &  je  rétablis  ma 
fanté  par  une  boilfon  acide.  tr 

,"  Les  alcalis  fixes  ont  cependant  leur 
ytilitédansThydropifie  &  dans  plufieurs 
linaladies  chroniques  ,  favoir  toutes  les 
fois  que  ces  maladies  viennent  d'une 
lymphe  épaiflie  &  qui  tourne  à  l'acide  , 
ou  d'une  bile  trop  épaiile;  dans  tou<;  les 
cas,  en  un  mot ,  dans  icfcjuels  on  fc  fer» 
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utilement  du  favon  dont  toute  la  vertu 
dépend  du  (el  alcali,  comme  vous  le  favez 
très-bien ,  moniieur,  vous  qui  ave^  em-* 
ployé  piufieurs  fois  Thuile  de  tartre  dans 
rhydropilie,  &  cela  avec  un  fuccès  fur- 
prenant:  je  fais  pareillement  Ibuvent  ufa- 
ge  de  cef:e  huile,  foit  dans  certaines  ef- 
peces  d'hydropide  ou  quelquefois  dans 
les  pâles  couleurs,  foit  dans  diverfes  ca- 
chexies qui  décèlent  un  fang  appauvri  & 
fa  dégénération  acide  :  ce  remède  provo- 
que mervcilleufement  les  urines  qui  s'é- 
coulent avec  lenteur  j  il  debarralîe  les  obf- 
tructions,  il  donne  une  belle  couleur  rou- 
ge au  fang  pâle,  même  dans  la  palette.  Il 
faut  rapporter  ici  les  infufions  des  cendres 
degenievre&  de  genêt,  dont  une  expé- 
rience multipliée  a  confirmé  les  vertus. 

Mais  que  doit-on  penfer  du  fuccès  de 
notre  opération  '<  Il  n'a  pas  été  tel  que 
je  Tavois  fouhaité;  car  il  y  avoit  déjà 
\t  troifiem'e  jour  dans  le  bas-ventre  un 
nouvel  amas  d'eaux  qu'on  fentoit  à  Fat- 
touchement  :  cependant  comme  depuis 
ce  ternis  -  la  cet  amas  n'augmente  pas  , 
que  la  malade  e(l  arrivée  dans  cet  état  à 
la  fin  du  dixième  jour  &  que  l'urine 
coule  plihs  abnn  lamment,  il  ne  faut  pa^ 
encore  en  deiefpérer  tout  à  fait.-'fM'  '^  uo 

De  tôiit«  tèrûs  dc^  médecins'  tf^es-réC 

peclables. 
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pedlables,  &  Sydenham  lui-même  ont 
recommandé  dans  cette  maladie  de  forts 
purgatifs:  je  les  ai  vus  reulHr  quelquefois 
en  vuidant  les  vaifTeaux  par  une  dianhoe 
copicufe  &  en  procurant  la  réforption  des 
humeurs  épanchées  ;  mais  robfervation  a 
fait  voir  beaucoup  plus  0;uvent  qu'une 
forte  purgation  ne  diminue  point  la  tu- 
meur ,  &  que  cependant  elle  abat  les  for- 
ces ,  ou  que  la  tumeur  dilfipée  par  cette 
voie  fe  réforme  très-promptement  i  mais 
raffaiifement  de  la  tumeur  que  procure 
une  évacuation  copieufe  des  urines  eft 
plus  durable  i  &  j'ai  dit  tout-à-Pheure  que 
roxymel  fcillitiquc  n'avoit  été  d'aucune 
utilité  tant  qu'il  avoir  lâché  le  ventre, 
mais  que  fon  adion  s'étant  portée  fur  les 
reins  ,  il  avoit  bientôt  dompté  la  maladie. 

Qiiclle  eft  ia  caufc  de  ce  phénomène  ? 
C'elt  la  correfpondunce  merveilleufe  qu'il 
y  a  entre  la  peau  interne  &  l'externe , 
car  lorfque  la  tranfpiratiun  qui  fe  fait  à 
l'extérieur  augmente,  la  rélorption  inté- 
rieure  devient  plus  conlidcrable  dans  la 
même  proportion  -,  la  diarrhée  fe  tarit 
par  la  fucur.  Lft-ce  que  l'augmcntatioa 
de  la  traniTudation  interne  fait  augmenter 
la  réforption  externe?  On  a  toutes  for- 
tes de  railbns  de  le  croire  5  S<  cela  n'arrive 
pas  feulement  par  l'inanition  des  vait 
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féaux  ,  car  autrement  la  même  choFe  arri- 
veroit après  une  évacuation  quelconque: 
mais  cela  a  aulîî  lieu  à  railon  de  cette 
correfpondance  qui  vient  de  la  confor- 
îTiicé  des  fondions,  comme  lorfque  les 
mamelles  décroiifent  par  un  écoulement 
de  la  matrice  ,  &  qu'elles  grofTiifent  lorfl 
que  les  régies  font  fupprimées;  effets  qui 
ne  dépendent  ni  l'un  ni  l'autre  des  autres 
évacuations. 

Cet  inconvénient  des  purgatifs  fe  re- 
marque fur-tout  chez  cet  ordre  de  mala- 
des qui  ont  beaucoup  de  mobilité  dans 
le  genre  nerveux;  car  l'influence  de  la 
correfpondance  entre  les  fondions  eft 
plus  grande  chez  eux.  Il  arrive  fouvent 
que  les  femmes  débiles  &  hyftériques 
tombent  dans  l'anafarque  &  dans  l'afcite, 
bientôt  après  avoir  pris  mal-à-propos  une 
purgation  trop  forte  :  ce  que  je  ne  prétens 
pourtant  pas  expliquer  uniquement  d'a- 
près la  diminution  de  la  traufpiration  qui 
îe  fait  à  l'extérieur ,  tandis  que  la  réforp- 
tion  eft  augmentée  ;  car  il  faut  auflî 
compter  pour  quelque  chofe  une  caufe 
qui  n'ell:  pas  des  moins  confidérables,  fa- 
voir  le  délabrement  des  forces  digeftives, 
qui  étant  déjà  affoiblies  ,  fe  détruifent 
p.^.r  Tuflige  des  draftiques  ;  il  s'enfuit  le 
défaut  de  codion  &  d'aflîmilacion,  un 
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abytne  de  maux ,  8c  Thydropifie.  L'irrita- 
tioiî  du  genre  nerveux  y  contribue  peut- 
être  auflî  ,  de-là  vient  que  les  fécrétions 
fe  font  mal.  Ceux  qui  font  aflez  mal  avU 
fés  pour  chercher  à  rétablir  leur  fanté 
chancelante  par  des  purgatifs,  manquent 
non-feulement  leur  but,  mais  ils  s'attirenc 
tôt  ou  tard,  en  récompenfe  de  la  peine 
qu'ils  ont  prife  ,  une  hydropifie  infur- 
montable. 

Il  feroit  inutile  d'cntairer  les  exemples 
qui  fe  préfentent  de  toutes  parts,  mais 
je  rapporterai  en  peu  de  mots  i'hiftuire 
d'une  maladie  qui  a  failli  de  me  plonger 
dans  le  deuil  le  plus  amer.  Étant  de  re- 
tour dans  ma  patrie  en  1749,  je  trouvai 
que  ma  mère,  que  je  chériflbis  &  qui 
étoit  d'une  conftitution  délicate  &  mobi- 
le ,  étoit  incommodée  de  pluficursfymp- 
tômes ,  qui  me  faifoient  craindre  avec 
iraifon,  une  hydropifie  prochaine:  mais 
;il  faut  reprendre  de  loin  ,  8c  dès  les  pre^ 
miers  commencemens  ,  Thiltoire  de  cette 
maladie.  D'autres  médecins  voulant  y 
remédier,  avoient  déjà  confeillé  depuis 
îong-tems  des  purgations  fréquentes  ,  & 
des  infufions  en  guife  de  thé,  à  prendre 
plufieurs  fois  par  jour  :  mais  tout  cela 
n'avoit  réulîî  qu'à  faire  empirer  le  mal 
de  jour  en  jour.  Je  profcrivis  ians  retour 
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Tun  8c  Tautre  de  ces  remèdes,  &  je  preC 
crivis  des  pilules  anti-hiftériques ,  à  pren- 
dre régulièrement  deux  fois  par  année, 
pendant  quelques  femaines:  je  fuis  ainlî 
parvenu,  grâces  à  l'Etre  fuprème,  à  ren- 
dre la  fanté  à  ma  mère,  enforte  qu'elle 
en  jouit  encore  actuellement  autant  que 
fa  conftitution  peut  le  permettre,  &  fans 
avoir  rien  à  craindre  de  Thydropille , 
danger  qui  a  celTé  en  même  tems  que 
l'ufage  des  purgatifs. 

Une  de  fes  amies  &  fa  contemporaine , 
étant  à-peu-près  du  même  tempérament, 
dans  un  état  femblable  au  lien  ,  &  me- 
nacée d'une  maladie  pareille  ,  quoique 
plus  éloignée,  mourut  d'une  hydropilie 
en  i7)'0,  après  avoir  été  purgée  &  dé- 
layée d'importance. 

Cela  n'e(t  pas  étonnant  j  car  Ci  on  met 
en  parallèle  les  vertus  des  purgatifs  avec 
les  indiipolitions  des  hydropiques  ,  on 
verra  qu'ils  font  dans  la  plupart  d'S  cas 
des  remèdes  déplacée.  Us  n'ont  aucun 
autre  avantage  que  celui  d'évacuer ,  ils 
ont  pluficurs  défauts  :  il  faut  donc  choifir 
d'autres  moyens  qui  aient  également  la 
propriété  d'évacuer,  fans  avoir  les  mê« 
mes  inconvéniens. 

Il  ert  vrai  que  quelquefois  les  purgatifs 
téuifiilentbien  dans  cette  efpece  d'hydro- 
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pifie,  qui  vient  de  ce  que  les  vifceres  font 
obftrucs,  entant  qu'ils  réfolvent  les  ma- 
tières cpaiifies  ,  car  ils  détruifent  la  caufe 
qui  auroic  produit  Thydropifie  :  en  pareil 
cas,  la  rhubarbe  mèlce  avec  un  tiers  ou 
une  moitié  de  crème  de  tartre  m'a  tenu 
lieu  de  plulleurs  autres  remèdes.  Je  me 
luis  aufîi  fervi  du  jalap  broyé  long-tems 
avec  du  fucre,  lorfque  j'ai  rencontré  des 
conftitutions  trop  pareireufes. 

La  rliubarbe  eii;  aulîi  d'un  grand  fe- 
cours  contre  ces  hydropilies  qui  vien- 
nent uniquement  de  relâchement;  car 
elle  fortifie  admirablement  bien  Tertomac 
&  les  intellins.  Elle  a  guéri  toute  feule 
inie  femme  qui  avoit  bu  mal -à- propos 
des  eaux  minérales  à  trop  grande  dofe , 
&  à  qui  cet  abus  avoit  attiré  la  diarrhée, 
de  la  foiblelfe  &  l'anafarquc.  Un  fcrupule 
de  rhubarbe  avalé  matin  tS:  foir  pendant 
quinze  jours  a  dilîîpé  la  maladie  :  je  fuis 
venu  à  bout  des  déiordres  qu'elle  avoit 
laiflc  après  elle,  en  faifant  prendre  à  la 
malade  de  la  limaille  de  fer  mè^ée  avec 
un  quart  de  canellc  >  elle  s'eft  trés-biea 
rétablie. 

8°.  Mais  dans  les  autres  cas,  j'en  aver- 
tis encore  ,  on  fait  mal  de  donner  fa 
confiance  aux  purgatifs,  dans  la  vue  de 
prévçnir  ou  de  guérir  l'hydropifie  i  car 
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elle  eft  fouvent  Teifet  de  raffoiblilîemeiîe 
de  la  digertion  &  de  la  diminution  de  la 
tranfpircition  cutanée  :  or  les  purgations 
réitérées  augmentent  Tun  &  l'autre  de 
ces  défauts. 
Pour  prévenir  une  hydropifie  naiiTante  , 
il  faut,  1°.  la  connoitre,  2^.  examiner 
quelles  en  font  les  caufes ,  3^  il  faut  dé- 
truire chacune  de  ces  caufes  par  les  remè- 
des qui  lui  conviennent;  car  comme  il 
lî'eft  point  de  remède  qui  guérilTe  toutes 
les  hydropiiies  (quoiqu'en  difent  des  mé- 
decins qui  vantent  leurs  fecrets  &  qui  en 
attC'ndent  de  grands  fuccès),  il  n'en  eft 
point  non  plus  qui  empêche  les  progrès 
de  toutes  les  hydropiiies  naifTantes. 

J'ai  déjà  parlé  de  plufieurs  fignes  avant- 
coureurs  de  l'hydropifie;  fi  on  y  ajoute 
une  féchereffe  de  la  gorge  qui  revient  de 
tems  en  tems ,  avec  ou  fans  foif ,  la  féche- 
relfe  de  la  peau  provenant  de  la  diminu- 
tion de  la  tranfpiration  ,  des  foubrefauts 
pendant  le  fomm?il  auxquels  on  n'étoit 
pas  fujet,  &  fur-tout  un  examen  attentif 
de  toutes  les  caufes  qui  peuvent  produire 
rhydropifie;  on  pourra  toujours  connoi- 
tre l'hydropifie  avant  qu'elle  foit  décla- 
lée.  Si  fouvent  rétoulFer. 

Je  ne  paflerai  pas  en  revue  chacun 
des.remedes  qu'indique  la  caufe  qu'an 
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a  découverte.  Il  en  eft  trois  qui  font 
utiles  dans  tous  les  cas ,  &  qu'il  ne  fliut 
jamais  négliger  j  l'exercice  à  pied,  à  che- 
val, à  char  ou  en  carroiFei  une  grande 
reforme  dans  les  alimens  i  TuPage  des  fe- 
cours  qui  font  capables  de  rétablir  l'écou- 
lemcnt  des  urines  &  la  tranfpiration  de  la 
peau.  Une  femme  refpedable  &  de  qua- 
lité, replette  ,  âgée  de  près  de  cinquante 
ans  5  n'ayant  plus  fes  régies  depuis  quel- 
ques mois ,  (Se  ayant  éprouvé  depuis  quel- 
ques années  ccrt.iines  indirpofirions  qui 
étoient  des  avant  -  coureurs  d'hydropilie , 
avoit  déjà  bu  pluiieurs  fois  les  eaux  miné- 
rales du  Vallais  ,  &  cela  par  le  confcil  de 
je  ne  fais  qui.  La  dernière  fois  qu'elle  les 
avoit  prifes  ,  en  1759,  elles  lui  avoient 
extrêmement  affuibli  les  forces  digellive.s, 
^&.fa  mauvaife  faute  étoit  allée  en  empi- 
rant pendant  tout  l'hiver  :  mais  comme 
elle  haiifoit  les  remèdes ,  elle  fe  palfa  de 
fecours  jufqu'i  ce  que  fa  répugnance  étanC 
vaincue  par  la  crainte  d'un  danger  pref- 
fant ,  elle  fouhaita  au  mois  de  Juin  lyô'O» 
que  je  lui  donnaifc  mes  foins. 

Elle  foutfroit  une  douleur  conrinu:îlIe  , 
comme  (î  fa  poitrine  eût  été  ferrée  étroi- 
tement avec  une  ceinture  de  fer  ,  fymp- 
tome  qui  eft  familier  à  d'autres  hydro- 
piques i  chaque  nuit  elle  étoit  réveillée 
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plufieurs  fois  par  Torthopiiée  &  par  une 
angoille  des  plus  cruelles ,  qui  Tobli- 
geoient  de  fortir  du  lit  pour  ouvrir  la 
fenêtre  &  refpirer  un  air  frais:  elle  avoit 
i]ne  toux  continuelle  ,  violente  &  qui 
n'amenoic  rien  i  fes  forces  s'afFoibliiroient,  ^ 
fes  pieds  dcvenoient  enflés,  elle  éprou-  j 
voit  fouvent  une  chaleur  qu'aucun  hu- 
medant  ne  pouvoit  abattre  ,  la  quantité 
de  l'urine  étoit  moindre  qu'elle  n'auroic 
dû  l'être.  Je  lui  ordonnai,  i^.  une  diète 
légère  ,  &  fur-tout  de  s'abftenir  à  toute 
rigjueur  de  manger  de  la  viande  le  foir  j  j 
2^.  une  potion  compofée  d^oxymel  fcit- 
litique  &  d'une  égale  portion  d'eau  de 
fureau  dont  elle  devoit  boire  deux  cuil- 
lerées trois  fois  par  jour  ;  5°.  de  fe  pro*- 
mener  tous  les  jours  en  voiture. 

Les  chofes  prirent  bientôt  une  tour-  1 
nure  plus  favorable  :  la  troifiemc  nuit  9  ' 
la  malade  put  refter  tranquille  dans  fon 
lit  :  le  matin  ,  la  peau  qui  jufques  alors 
avoit  été  féche,  s'amollit  par  une  moi- 
teur qui  la  couvroit  comme  une  rofée  > 
fucceiîivement  l'enflure  des  jambes  s'af- 
faiffa,  l€  ferrement  de  la  poitrine  fc  re- 
lâcha,  les  farces  fe  rétablirent,  &  au 
bout  de  trois  femaines  il  ne  reftoic  plus 
que  la  toux  qui  étoic  plus  opiniâtre  que 
les  autres  fymptômes  ,   &  qui  céda  ce- 
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pendant  infenfiblement  à  Tufage  de  la 
crème  de  tartre.  La  malade  étoic  bien  au 
commencement  de  Septembre,  Ci  cen'eft 
que  Tappétit  étoitun  peu  languilTant,  ce 
qui  ne  m'étonnoit  pas,  car  tel  eft  l'effet 
delà  fcille.  Elle  fouhaitoit  unepurgation 
que  je  lui  refufai  :  cependant  enfin  une 
complaifance  poufTée  trop  loin  fit  que  je 
lui  permis  inconfidérément  de  prendre  , 
pendant  quelques  jours,  un  verre  d'une 
décodion  qu'une  de  Tes  amies  van  toit  ex- 
trêmement, &  qui  ctoit  principalement 
compofée ,  à  ce  qu'elle  me  dit ,  de  plantes 
ameres,  &  d'une  drogue  légèrement  (Ih 
nuilante  &  laxative  i  en  un  mot ,  ce  remè- 
de avoit  la  vertu  de  remonter  les  forces  de 
Teftomac ,  &  de  faire  aller  à  felle  deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

Cela  réuiîit  bien  les  premiers  jours  ," 
mais  le  quatrième  il  furvint  une  telle 
diarrhée  que  la  malade  fit  quarante  fel- 
les  accompagnées  de  tranchéesj  cette  diar- 
rhée continua  pendant  quelques  jours  , 
mais  avec  moins  de  violence,  elle  fut 
fuivie  dclienteriej  d'abattement  des  for- 
ces ,  de  dyfpnée  ,  d'un  fommeil  accom- 
pagné d'angoilTe  &  de  toux.  Je  remis  la 
malade  dans  l'état  où  elle  étoit  précé- 
demment, en  lui  donnant  des  fortifians. 
Elle  a  été  bien  pendant  Thiveta  mais 
•       F  f 
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fur  la  fin  d'Avril  elle  a  eu  une  nouvelle 
Attaque  de  toux,  qui  fe  dilfipe  déjà  par 
le  moyen  du  vinaigre  fcillitique.  Ses  rè- 
gles ne  font  point  revenues,  mais  elle 
a  eu  plufieurs  fois  des  faignemens  de  nez. 
Elle  peut  efpérer  avec  aflurance  de  jouir 
d'une  faute  ferme.  11  y  along-temsqu'elle 
feroit  enfevelie  &  dans  un  état  de  pour- 
riture ,  fi  j'avois  fait  ufage  d'une  diète  def- 
féchante  réchauffante,  de  purgatifs,  de 
remèdes  acres  Se  de  fortifians  (*). 

La  fcille  eft  certainement  un  puilTant 
femede  dans  plufieurs  hydropifies,  &  la 
réputation  qu'elle  a  depuis  long-tems 
va  tous  les  jours  en  augmentant:  cepen- 
dant elle  m'a  toujours  mieux  réulîî  en 
remployant  à  une  dofe  capable  d'éva- 
cuer les  reins  ,  mais  non  pas  le  ventre; 
de  cette  manière  elle  fait  des  effets  mer- 
veilleux ,  elle  ne  peut  pourtant  pas  réuf» 
fir  dans  tous  les  cas  &  elle  n'eft  pas 
lion  plus  exempte  d'inconvéniens;  car  aj 
elle  énerve  certainement  ik  à  coup  fur 
les  farces  de  l'eltomac  que  le  quinqui- 
na à  la  vérité  remonte  bien  enfuite. 
h).  Ce  remède  qui  eît  acre  &  pénétrant: 
excite    fouvent  dans  tout  le  corps  des 

.  (*)  Elle   vit    encore  i    &    depuis  neuf  ans  elle 
«'a^ioiAt  cw  de  retgar  île  fa  prcniiere  nuk-Uii.. 
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douleurs  aiguési  c)  il  excite  même  fou- 
vent  des  convullions  chez  ceux  qui  ont 
le  genre  nerveux  mobile  :  il  efl:  vrai  qu^on 
va  au-devant  de  l'un  &  Tautre  de  ces  in. 
convéniens  par  l'addition  du  camphre, 
comme  vous  me  l'avez  appris  il  y  along- 
tems ,  monfieur,  auiîi-bien  queplufieurs 
autres  vérités  utiles  ,  &  comme  vous  l'a- 
vez enfeigné  le  premier,  d)  La  fcille  dit 
Jout  la  confiftance  du  fang ,  comme  on  le 
voit  Ibuvent  par  les  Telles  &  les  urines 
qui  en  prennent  une  légère  teinte  de  fang, 
à  il  faut  aifurément  ufer  de  ce  remède 
avec  précaution  ,  lorfque  les  humeurs 
font  déjà  diflbutes. 

J'ai  fouvent  évacué  les  eaux  des  hydro- 
piques par  le  moyen  de  la  fcille  j  j'ai  remé- 
dié d'abord  après  au  relâchement  des  fo- 
lides  ,  c^  j'ai  rendu  au  dm  g  fa  confiftance 
par  l'ufage  du  quinquina  ou  des  autres 
fortifians  ,  fouvent  j'ai  employé  en  même 
tems  la  fcille  &  le  quinquina.  J'ai  guéri 
l'automne  dernière  une  femme  qui  n'étoic 
pas  âgée  ,  mais  qui  étoit  abattue  par  une 
dylpnéede  vingt  ans  qui  augmentoit  déjà, 
^  par  des  peines  d'elprii  i  elle  étoit  Foihle, 
ayant  des  naufées  continuelles&foutïrant 
toutes  les  nuits  une  migraine  (ruelle,  ne 
dormant  p<^int  &  ayant  k  s  ji:mbes  enflées: 
je  lui  preknvis  de  l'o^iymel  icil]iti4Uw,4 

F    6 
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prendre  avant  midi  3i  deux  dragmcs  d'é- 
corce  du  Pérou  pour  l'après-midi  :  c'étoit 
quelque  chofe  de  furprenant  comme  tous 
les  fymptômes  fe  diifiperent  peu-à-peu 
parfaitement ,  &  comme  l'appétit ,  les  For- 
ces  &  le  fommeil  revinrent. 

e  )  L'ufage  de  la  fcille  n'efl;  point 
exempt  de  danger ,  lorfqu'il  y  a  un  Iquir- 
rhe  ancien  accampagné  d'une  fiévrote  i 
car  il  en  réfuke  facilement  une  ulcéra- 
tion :  telle  éroit  une  mauvaife  ulcéra- 
tion que  j'ai  vu  en  refuher  chez  une 
femme  qui  étoin  en  même  tems  attaquée 
d'une  hydropiile  &.  d'un  cancer;  carie 
cancer  devint  plus  douloureux,  &  il  s'en 
écoula  bien  plus  de  matière  ichoreufe 
teinte  d'une  p^us  grande  quantité  de 
fang  :  l'hydropilîe  diminua  cependant  & 
le  quinquina  repara  le  mal  que  le  can- 
cer avoit  foutfert.  Mais  cette  femme  , 
tourmentée  par  deux  ennemis  auifi  ter- 
ribles 5  ne  fupporta  pas  long-tems  les 
maux  qu'ils  lui  faifuienc  fuuiFrir.  J'ai 
fouvenc  vu  d'autres  malades  dont  l'état 
ne  lailîoit  depuis  long-tems  aucune  elpé- 
rance  d'une  guérifon  entière  &  dont  la 
fin  paroiiToit  prochaine ,  chez  qui  le  quin- 
quina &  la  fcille  ont  reprimé  pendant 
quelque  tems  l'atrocité  de  la  maladie , 
eafurce  que  ces  malades  oju  vccu  euco^« 
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quelque  tems  avec  affez  de  tranquillité. 

On  a  diveiTes  préparations  de  faille; 
'iiiais  Cl  on  n'a  uniquement  en  vue  que  l'ef- 
ficacité ,  la  fcille  pure  elt  préférable  à  tou- 
tes ces  préparations.  Souvent  deux  ou 
trois  grains  de  ce  remède  broyés  avec 
du  fucre,  dilTipenttrès-promptement  les 
angoilfes  tcrnbies  qu'on  éprouve  dans 
rhydropifie  de  poitrine  ,  ik  j'ai  vu  des 
malades  qui ,  après  avoir  été  tourmentés 
pendant  pluficurs  nuits  par  des  infom- 
nies  &  par  l'orthopnée  ,  fe  font  endor- 
mis affez  tranquillement  au  bout  de 
deux  heures ,  &  fe  font  guéris  dans 
peu  de  tbms  en  continuant  d'ufer  avej 
prudence  de  ce  remède.  Mais  je  l'ai  déjà 
dit ,  la  fcille  eft  lî  acre  qu'il  ell:  plulieurs 
pcrfonnes  qui  ne  peuvent  point  la  fup- 
poitcr  toure  pure  :  c'efl;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  diverfes  manières  de  l'adminirtrcr. 

PluGeurs  employent  la  torréfadlion  , 
afin  qu'elle  détruife  la  virulence  de  la 
fcille  fans  lui  ôter  de  fon  efficace.  Mais 
ert-on  affez  fur  qu'elle  pofîede  cette  dou- 
ble propriété  '^  Je  croirois  volontiers 
qu'elle  eft  en  entier  d'une  virulence  nui- 
fible  &  qu'elle  agit  à  l'inftar  des  autres 
poifons,  à  raifon  de  cette  même  vertu 
délétère  qu'on  ne  peut  diminuer  fans 
.  clUtrer  ù  vertu  5  &  il  me  paroit  que  par 
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la  torréfaclion ,  on  ne  parvient  à  autre 
chofe  qu'a  lui  faire  perdre  de  fon  effica- 
cité :  une  légère  torréradion  ne  lui  ôte 
tien  de  fês  vertus  ni  de  fes  qualités  vé- 
iiéneufes  ;  une  torréfaclion  plus  forte 
détruit  en  même  tems  le  poifon  <k  le 
remède  :  il  faut  donner  la  fcille  torré- 
fiée à  des  dotes  paflablemeni:  grandes .  & 
elle  ne  manque  pourtant  pas  a. ors  de 
mériter  des  éloges.  Mr.  Rast  le  fils,  mé^ 
decin  de  L3'on ,  a  averti  il  n'y  a  pas  long- 
tems  dans  une  lettre  ,  ou  il  montre  du  fa- 
voir  fuivant  fa  coutume ,  qu'en  donnant 
en  dernier  lieu  dix  graijis  de  fciUe.torré- 
fiée  partagés  en  deux  doirs  ,  il  a  très- bien 
guéri  un  enfant  malade  d'une  anafarque 
très  faclieufe  ,  le  remède  ayant  fait  couler 
ime  abondance  d'urine  qui  avoir  un  fédi- 
ment  languinolent  d'une  teinte  très-dé- 
layée. 

On  a  de  pareilles  obfervations  de  Mr. 
François  Home,  qui  a  enrichi  la  me- 
decni;.^cV  l'économie  de  tant  de  chofes 
utiles  :  il  a  autîi  guéri  plulleurs  anafarques 
avec  une  pareilie  doje  du  même  remède, 
mêlé  avec  un  poids  égal  de  gingembre, 
C't(f  i  i  une  autre  efpece  de  préparation , 
8c  qui  étnic  en  ufage  chez  les  anciens  ,  la- 
quelle conlitle  a  corriger  ce  que  la  fciile  a 
de  nuilible  pour  i'eftoraac  par  des  drogues 
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aroîîiatiques  :  telle  eft  Taddition  de  Peau 
de  canelle  rpiritueufe  à  rinfufioii  de  fcille, 
mélange  qui  plait  fort  aux  Anglois  :  tel  eft 
encore  le  mélange  de  la  fcille  avec  la  tifa- 
ne  de  genièvre,  dont  quelques  médecins 
François  Font  cas  &  qui  m'a  paru  avanta- 
geux. Le  vinaigre  fcillitique  occafionne 
îouvent  des  angoiffes  infupportables.  Le 
vin  de  fcille  cil  de  toutes  les  préparations 
la  plus  efficace  i  mais  j'ai  vu  plufieurs  ma- 
lades qui  ne  pouvoient  pas  s'a- coutumer 
à  en  faire  ufage  ;  car  il  leur  faifoit  faire  de 
terribles  efforts  pour  vomir:  cependant 
Fufage  de  l'oxymel  ne  leur  faiioit  point  de 
peine;  &  on  a  vu  plufieurs  obfervations 
qui  ne  permettent  point  de  douter  que  cet- 
te préparation  foit  inférieure  à  aucusie  au- 
tre, pourvu  qu'on  l'emploie  à  une  dole  con- 
venable &  qu'on  y  mêle  ,  autant  que  cela 
fe  peut ,  un  fel  nitreux  ou  un  fel  neutre. 
10*^.  Il  ne  convient  pas  toujours  d'em- 
ployer les  plantes  de  la  famille  du  creifon^ 
dont  plufieurs  médecins  font  beaucoup 
de  c  is  «Se  avec  raifon  ;  car  ces  remèdes  difl 
folvent  entièrement  le  iang  ,  le  putréfient 
&  donnent  de  la  fièvre,  quf.'iqu'tn  puif^ 
fent  dire  des  médecins,  qui  déraifonncnt 
au  point  de  prefcrire  toutes  les  années 
l'ufagedeces  fortes  de  plantes  à  titre  de 
ïafraidiilfiUîs  avec  des  écrevilfes  &  des 
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bouillons  de  viande.  Elles  réuflilTent  très, 
bien  contre  des  humeurs  bourbeufes  & 
lorfq'i'il  s'agit  d'un  tempérainent  froid  : 
mêlées  avec  des   fortifians  amers ,    elles 
ont,  quelquefois  été  utiles  dans  cette  efpe- 
ce  (i'hydf'opillc  ,  qui  attaque  les  buveurs 
après  Je  longs  dégoûts.   Mais  elles  font 
préiLidiciables  toutes  les  Fois  qu'il  y  a  déjà 
de  la  ficvre,   de  la    chaleur,  de  la  foif, 
lorfque'e  fang  cft  dilTous  &,  putride,   & 
que  la  peau  eil  déjà  défigurée  par  des  ta- 
ches livides.   Je  fais  qu'un  médecin  eft 
tombé  dans  une  erreur  très-groiliere  en 
s"'en  laidant  impofer  par  de  pareilles  ta- 
ches, qui  lui  tirent  prendre  la  maladie 
pour  une  aifeclion  fcorbutique  ;  il  la  coni- 
batiit  avec  la  beccabunga ,  le  creifon  & 
rcfprit  de  cochléariaj  mais  il  eut  bien- 
tôt'le  chagrin  d'en  voir  de  très-mauvais 
eifets.    En  pareil    cas,  ceux  qui  aiment 
les  remèdes  indigènes  peuvent  fe  fervir 
de  rhieble  qui  n'eil  point  à  méprifer  , 
&  dont  les  baies  fourniifent  un  fuc  qu'on 
épaiifitj  ce  fuc,  qui  n'a  rien  de  trop  acre 
ni  de  trop  chaud  ,  a  été  utile  à  plufieurs 
malades   en    rétablifîant  les  excrétions  : 
ce    remède    eft    cependant    trop    foible 
toutes  les  fois  que  la  maladie  eft  grave. 
Les  circonftances  qui  profcrivent  les 
jemedes  analogues  au  creiTQn  excluent 
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auflî  le  fer,  telles  font  la  chaleur,  la  fiè- 
vre ,  ralcalefcence  ;  mais  il  mérite  la 
préférence  fur  tous  les  autres  remèdes , 
toutes  les  fois  que  la  maladie  vient  uni- 
quement du  relâchement  des  fibres,  & 
que  les  humeurs  ne  font  pas  encore 
atteintes  de  putridité  :  c'eft  à  cette  efpece 
d'hydropifie  que  font  fujettes  les  filles 
d'une  GOiiftitution  lâche,  &  qui  mènent 
une  vie  fédentaire;  elle  fe  guérit  par 
Fufage  de  la  limaille  de  fer  à  laquelle  ou 
peutajouter  quelque  poudre  aromatique. 
Il  n'y  a  pas  bien  long-tems  que  j'ai  déli- 
vré une  fille  de  vingt-ans  de  cette  mala- 
die, en  lui  faifant  prendre  fix  fois  par 
jour  une  demi-dragme  de  limaille  de  fer 
avec  cinq  grains  de  canelle.  Toutes  les 
fecrétions  augmentèrent,  &  fur- tout 
celle  de  la  peau,  &  la  maladie  fe  dilîipa 
pour  la  plus  grande  partie  par  les  fueurs, 
ce  que  j'ai  vu  arriver  rarement. 

1 1°.  On  prône  beaucoup  plufieurs  re- 
mèdes fur  la  propriété  defquels  il  feroic 
ennuyeux  de  diiferter  longuement  :  je 
n'en  examinerai  que  trois  ,  les  fridions 
du  bas  ventre  avec  de  l'huile,  l'évacuar 
tion  de  la  férofité  par  la  peau,  &  l'ufage 
du  mercure. 

Ce  n'ed  pas  une  chofe  nouvelle  en 
médecine  que  de  frotter  avec  de  l'huile 
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ceux  qui  font  atteints  de  l'hydropifie 
afcite;  Celse,  CiELius  ,  Aurélien  & 
Galien  ('  (îe  compof.  medicam.  J'eaojrL  loc. 
l.  9.  c.  3.)  avoient  déjà  recommandé  cette 
fridioni  mais  elle  étoit  tombée  en  dé- 
fuétude,  &  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'elle 
a  été  remife  en  pratique  par  Mr.  Oli- 
ver 5  médecin  de  Eath  :  elle  a  réuiîi  à 
fouhait,  &  elle  ell  venue  heureufement 
à  bout  en  Angleterre  de  plufieurs  hydro- 
pifies  qu'on  croyoit  incurables.  On  frotte 
le  ventre  pendant  une  heure ,  matin  & 
foir  avec  la  main  graiiËe  d'huile  d'oli- 
ves 5  &  au  bout  de  quelques  jours  le  ma- 
lade défenfle  en  urinant  abondamment. 
Ce  remède  agit  de  deux  manières,  à  rat- 
ion de  la  fridion  &  à  raifon  de  l'oigne- 
ment.  L'effet  de  la  Fridion  du  ventre  efl: 
de  réfoudre  les  marieres  coagulées  &  té-, 
naces,  d^aiderau  mouvenjent,  fur^tout  à 
celui  des  veines,  de  rendre  ainfi  les  hu- 
meurs plus  propres  à  être  repompées  & 
d'augmenter  la  réforption  :  or  la  médecine 
expérimentale  a  fait  voir  que  les  humeurs 
épanchées  dans  le  bas-ventre  en  font  re- 
pompées &  s'évacuent  par  les  reins. 

Je  fais  que  les  fridions  font  que  les 
fluides  fe  portent  fouvent  à  la  peau  plu- 
tôt qu'aux  reins  :  mais  ici  la  nature  de 
la  maladie  s'oppofe  à   cet  effet,  parce 
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ue ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  cette^  maladie 
mpèche  la  tranfpiration  infcaiible  &  la 
ueur;  c'eft  à  caule  de  cela  que  chez  la 
iupart  des  hydropiques  la  peau  elt  lî 
eche,fale,  dure,  &  même  tout-à-fait 
alleufe,  telle  que  je  l'ai  vue  dans  plu- 
ieurs  parties  du  corps.  Mais  en  adminif- 
rant  la  Friétion  ,  lorfque  les  fluides  épan- 
hés  croupilTent  déjà  dans  la  cavité  du  bas- 
centre,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
)as  frotter  trop  rudement  j  car  une  pa- 
eille  fridion  feroit  beaucoup  de  mal ,  en 
►tFenfant  les  vifceres  qui  font  dans  un  état 
l'amolliirement&  d'une  corruption  pro- 
ihaines  &  il  ne  faut  pas  être  trop  prompt 
.  blâmer  ceux  qui  difcontinuent  les  fric- 
ions, lorfque  les  humeurs  font  épanchées- 
Les  obfervations  qui  font  voir  que  la 
ranfpiration  externe  eft  en  défaut ,  prou- 
vent que  la  réforption  interne  qui  cor- 
cfpond  avec  elle  a  augmenté  -,  &  les 
expériences  faites,  la  balance  à  la  main  , 
iémontrent  que  cette  réforption  eft  fî 
:oniidérable  dans  quelque  cas,  qu'on  a 
')eine  à  le  croire.  On  comprend  mainte- 
lant  quelle  eft  la  manière  d'agir  de  l'hui. 
e  j  elle  empêche  la  réforption  ,  Se  elle 
létruit  ainlî  une  des  principales  cnufes 
ie  la  maladie.  Eft-ce  peut- être  qu'en  re- 
achaut  le  fsrremsut  du  bas^vcatre ,  & 
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en  adoucifTint  les  nerfs,  elle  dégage  les 
reinsobdruésà  rai  Ton  deleurliailbn  avec 
les  parties  qui  les  avuKinent?  On  feroit 
tenté  de  le  croire  ,  d'après  les  grands 
fuccès  qu'ont  eu  les  cmolliens,  employés 
à  titre  de  diurétiques",  dans  certains  cas  , 
où  les  remèdes  acres  étoienc  depuis  long-  il 
tems  inutiles  &  même  nuifibles.  Eft-ce 
enfin  que  Tadion  de  l'huile ,  non-obilant 
qu'elle  ait  d'abord  empêché  entièrement  ^| 
la  tranfpiration  ,  la  rétablit  cependant  en- 
fuite  après  avoir  remédié  au  mauvais  état 
de  la  peau  ?  Eft  -  ce  qu'elle  réuiîiroit 
mieux  fi  on  en  oignoit  tout  le  corps  ? 
C'eft  ainfi  que  le  croyoient  les  anciens 
qui  en  frottoient  tout  le  corps,  excepté 
le  bas-ventre  feulement.  De  plus  (  dit 
Celse)  il  ej}  nécsjfaire  de  faire  tous  les 
jours  deux  ou  trois  fois  une  forte  fyi&ion 
avec  de  Phuile  Ç5  quelques  drogues  échauf- 
fantes. Cependant  enfaifant  cette  fri&wn, 
il  faut  épargner  le  ventre. 

Qj.ie  doit -on  penfer  de  l'autre  partie 
du  conleil  de  cet  auteur?  Mais  il fau( 
fouvent  appliquer  dé  la  moutarde  fur 
cette  partie  ,  jufqu^à  ce  qu^elle  entame 
la  peau  :  il  faut  aujjl  faire  des  ulcères 
en  plu/leurs  endroits  du  ventre  ,  en  les 
hriilant  avec  des  fers  chauds ,  ^  il  faut 
entetenir  long-tems  ces  ulcères.    Ceci  fe 
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rapporte  à  l'évacuation  de  la  férofité  de 
laquelle  il  (era  bieiuôc  quedion.  Je  croi- 
rois  volontiers  que  la  friclioii  huileufe 
de  tout  le  corps  ,  laquelle  Celse  cou- 
feille,  peut  être  quelquefois  utile  dans 
l'hydropifie  -,  mais  elle  feroit  beaucoup 
plus  utile,  Cl  je  ne  me  trompe,  dans  le 
diabètes,  en  prenant  en  même  tems  des 
fortifians  internes  &  lur-tout  de  la  rhu- 
barbe. Carie  diabètes  e(t  une  maladie  qui 
vient  de  la  rèforption  cutanée,  qui  de- 
vient exorbitante,  comme  le  démontrent, 
outre  plufieurs  autres,  les  obfervations 
de  Mrs.  Melz  &  Kratzenstein. 

E(t-ce  par  un  eftét  femblable  que 
Tufage  externe  des  cantharides  eft  utile 
dans  cette  dernière  maladie  ?  Elles  aug- 
mentent la  tranfpiration  8c  en  détour- 
nent ainlî  la  matière  de  fe  porter  aux 
reins,  elles  diminuent  la  rèforption  & 
ôtent  par-là  à  la  maladie  ce  qui  lui  fert 
d'aliment  ;  elles  augmentent  l'âcretè  & 
la  difficulté  de  l'urine  5  mais  (  ^^^^^^  ^^ 
diabètes  )  les  urines  font  trop  douces  & 
s'écoulent  avec  trop  de  facilité.  Cette 
maladie  vient-elle  de  la  perverfion  des 
fondions  de  la  peau  ?  Les  cantharides 
les  rétabliifent.  Je  foumets  ces  conjec- 
tures à  votre  jugement,  m.onlleur,  &  à 
celui  de  tous  les  médecins  qui  ont  un 
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véritable  favoir  ,  j'invite  les  praticiens 
à  en  faire  l'eiTai  avec  circonfpection,  fi 
cette  maladie  fe  préfente  à  eux.  La  ré- 
forption  cutanée  augmente  aiTurémcnt, 
lorfque  les  urines  deviennent  plus  abon- 
dantes, comme  l'a  démontré  vihblemcnt 
la  belle  obfervation  de  Mr.  Lining. 

Qii'il  me  foit  permis  de  faire  encore 
une  queftion  :  pourquoi  eft~ce  que  les 
friclions  huileufes  font  utiles  dans  cer- 
taines maladies  de  la  peau ,  tandis  que 
la  plupart  des  maladies  de  cette  c^aifc 
viennent  d'une  tranfpiration  fupprimée, 
&  qu'elles  ont  très- fou  vent  lieu  à  la  fuite 
des  applications  graiireufes  à  la  peau  ? 
C'eft  parce  que  ces  maladies  viennent 
quelquefois  d'une  trop  grande  rigidité  de 
la  peau,  ou  de  fa  contraction  occaiion- 
née  par  le  dépôt  d'une  matière  acre  j 
ce  font  deux  vices  auxquels  on  remédie 
par  un  liniment  émollient.  D'où  vient 
que  ces  maladies  font  fouvent  il  opiniâ- 
tres ?  Cela  vient -il  de  ce  que  le  fang 
circule  avec  difficulté  à  la  peau  ?  Eft-ce 
prrcequeles  remèdes  y  parviennent  dif- 
ficilement par  la  même  raifon  ?  Ou  bien 
cette  opiniâtreté  vient-elle  peut-être  d'un 
vice  dans  f humeur  qui  oint  le  referma 
(le  Malpighi  ,  lequel  infede  enfuite  de 
fa  mauvaife  qualité,  à  la  maiiicre  d'un 
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levain  ,  tout  ce  qui  s'en  approche  ?  Il  eft 
pluficurs  choies  qui  pourroient  perfuader 
que  cela  eft  ainfi  ;  car  la  vifcofité  du  fang 
Si  la  lenteur  avec  laquelle  les  remèdes 
parviennent  à  la  peau,  ne  paroifTent  pas 
être  des  caufes  fulîifantes  d'une  fi  grande 
opiniâtreté.  Mais  ce  vice  du  réfeau  cu- 
tané eft  bien  capable  de  produire  cet  ef- 
fet, parce  qu'il  elt  une  partie  (îtuée  en 
quelque  ibrte  liors  de  la  portée  de  la 
circulation  ,  &  d'où  il  eft  très-difficile  de 
faire  difparoitre  les  taches  de  brûlure. 

Y  a-t-il  outre  cela  quelquefois  un  ve- 
nin tellement  mêlé  avec  le  fang,  qu'on 
ne  puilTe  le  chaiîer  qu'avec  bien  de  la 
peine  ?  Perfonne  ne  peut  nier  que  le 
venin  des  dartres  &  celui  de  la  gale  ne 
foient  dans  ce  cas;  car  l'une  &  l'autre  de 
ces  maladies  fc  communiquent  par  con- 
tagion, s'étendent  infenfiblcment,  &  ce- 
dent  à  l'efficacité  des  remèdes.  Mais  je 
connoisdes  malades  qui ,  durant  10,  15', 
20 ans  ,  n'ont  jamais  été  exempts  un  jour 
entier  d'une  dartre  qui  fautoit  d'une  par- 
tie  à  l'autre.  Qiielle  en  eft  la  caufe  ?  Je 
vous  prie,  monfieur,  de  meTapprendre. 

J'ai  eflayé  trois  fois  les  friclions  hui- 
Icufes  ;  elles  ont  été  infruducufes  :  j'ai 
voulu  encore  aduellement  en  faire  ufago 
(  fi  feulement  ce  pouvoit  être  fous  de  pluj 
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heureux  aufpices  )  pour  cette  Femme  dont 
j'ai  Fait  Thiftoire  tout-à.rheure ,  &.  cela 
avant  qu'on  lui  FaiTe  la  pondion  une 
féconde  Fois  (^), 

La  nature  nous  a  appris  à  évacuer  la 
férofité  par  les  pores  de  la  peau  ,  Fur  tout 
aux  jambes  j  car  la  peau  étant  diftendue 
par  l'enflure,  devenue  excelTîve,  elle  Fe 
crève  ,  &  il  Fort  par  des  crevafles ,  Fouvent 
invidbles,  &  peut  être  même  Fans  que 
l'intégrité  â^s  pores  en  FoufFre  ,  une  iî 
grande  quanti:é  de  férofité,  que  tout  le 
corps  déienfle  bientôt ,  foit  que  cette  Fe- 
rofité  s'écoule  du  tiiFu  cellulaire ,  Foit  que 
ce  Foit  des  vaiffeauxmêmes  exhalans. L'art 
imite  la  nature,  &  il  a  ouvert  les  Fources 
remplies  des  Ferofités  que  la  maladie  avoit 
accumulées,  en  Fainmt  des  incifions  au 
tiilu  cellulaire.  Cette  méthode  qui  eft 
très-ancienne,  n'eFt  pas  encore  tombée^ 
&  je  lis  dans  ce  moment  même  que  le 
célèbre  Antoine  Cocchi,  cet  homme 
véritablement  favant  ,  en  a  Fait  l'ex- 
périence Fur  lui-même,  &  que  cette 
opération  a  Fait  Fortir  quxître  livres  de 
férofité   :  Mr.   xManetti  rend  compte 

{*)  Ces  fricliions  n'ont  été  d'aucune  utilité  j  le  fou- 
lagcmentque  la  leconde  paracenthefe  a  procuré,  a 
été  de  courte  durée  ,  &  la  malade  n  fuccombé  au  bout 
de  (quelques  jours. 

du 
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du  fiiccès  en  difant^/re  le  malade  éprou- 
va un  foulii^ement  fenfible  de  fou  incom- 
modité^ mais  que  ce  petit  avantage  ne  dure 
que  pendant  toute  la  nuit  fuivante. 

Les  anciens,  fuivant  le  témoignage  de 
Celse  dont  j*ai  rapporté  le  paliàge  , 
auquel  on  pourroit  en  ajouter  une  in- 
finité d'autres;  les  anciens,  dis  je  ,  en- 
tamoient  la  peau  par  la  brûlure,  par 
des  drogues  acres  &  par  la  fcille  même 
qu'ils  appliquoient  à  l'extérieur. Quelques 
modernes  appliquent  des  caïuhnrides  , 
mais  il  faut  s'abdenir  de  tout  ce  qui 
•eft  acre;  car  l'humeur  qui  s'écoule  e(t 
.acre,  &  capable  d'irriter ,  d'offcnfer  l^ 
d'enflammer  la  peau.  Si  le  remède  a 
auiîî  beaucoup  d'âcreté,  il  e(t  à  craindre 
que  la  gangrené  ne  furvienne  ,  comme 
cela  arrive  facilement  toutes  les  fois  que 
la  circulation  fe  fait  avec  lenteur  «Se  que 
les  humeurs  font  appauvries  &  acres. 
On  doit  donc  préférer  les  fcarificntions 
qui  ne  font  pas  elles  -  mêmes  entiére- 
^ment  exemptes  de  danger  chez  un  mala- 
de  cacochyme;  mais  il  elt  rnrc  qu'on 
ioit  abfolumcnt  trompé  dans  ce  qu'on 
en  efpere  ;  car  aulFi  ibuvent  que  je  les 
ai  employées  ,  elles  ont  été  furt  vn\e<  en 
évacuant  les  eaux,  en  enlevant  la  dilfi, 
culte  de  refpirer  ,  en  réiabijlfant  le  ionh^ 
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meil ,  en  rendant  les  parties  acceffibles 
aux  remèdes  :  mais  le  plus  fouvent  »  elles 
n'empêchent  pas  les  rechutes.    ,  ,n\. 

Il  elt  un  autre  remède  qui  plait  fort 
-aux  gens  du  peuple  qui  craignent  les 
rcarificati4>ns ,  favoir  la  racine  de  bryo- 
ne  qu'on  coupe  par  tranches  -,  alors  on 
applique  ces  tranches  aux  jambes  après 
les  avoir  légèrement  pilées  &  chauffées  : 
cette  racine  à  raifon  de  fon  âcreté  viru- 
lente ,  qui  eft  pourtant  moins  forte  que 
celle  des  cantharides ,  irrite  doucement 
les  vailTeaux  de  la  peau,  ce  qui  fait  que 
toute  la  jambe  rend  beaucoup  de  férofi. 
té.  La  première  application  n'attire  rien  , 
maisau  bout  de  douze  heures ,  on  renou- 
velle les  tranches,  &  il  eft  rare  que  j'aie 
vu  les  jambes  fans  humidité  après  une 
troilîeme  application  :  on  la  renouvelle 
Jufqu'à  ce  qu'on  voie  que  l'écoulement 
fe  Ibutient  d'une  manière  durable.  On 
fait  quelquefois  fortir  par  cette  voie  une 
quantité  furprenante  de  férofité  :  d'au, 
très  fois,  il  n'en  fort  que  très-peu.  Qiiel 
en  eft  le  fuccès  ?  J'ai  vu  des  malades 
qui  continuoient  d'être  également  enflés 
&  fujets  à  l'angoifTe,  pendant  qu'il  s'écou- 
loit  beaucoup  de  férofité  ,  tandis  que 
d'autres  défenfloient  tout-à-fait.  Il  y  a 
çu  pendant  l'hiver  de  i'j)6unQ  femme 
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âgée  de  foixante  ans ,  qui  étoic  enflée  par 
tout  le  corps,  laquelle  n'a  point  été  foula- 
gée  par  Tapplication  de  la  bryone ,  car  fes 
jambes  ont  peu  coulé  &  fans  allégement. 
Dans  le  même  temsun  homme  de  fep- 
tante  ans  ,  que  la  fcille  avoit  pu  foulagec 
quelquefois  ,  mais  chez  qui  elle  n^étoit 
déjà  plus  capable  de  faire  cet  effet,  fut, 
bien  délivré  de  l'orthopnée,  de  l'angoiflç 
8i  de  l'eniîure,  par  l'application  de  la  bryo- 
ne, qui  procura  un  écoulement  Ci  abon- 
dant que  le  malade,  ayant  les  jambes  éten- 
dues hors  du  lit,  on  fut  obligé  de  mettre 
deiibus  de  larges  balfins.  Au  bout  de  trois 
jours  la  peau  étoit  fi  fort  relâchée  ,  que  je 
ne  l'ai  jamais  vue  dans  cet  état  que  chez 
un  petit  enfant  mort  d'un  catarrhe,  pour 
avoir  été  tenu  dans  une  chambre  trop 
chaude  ;  enforte  que  je  pouvois  «mpoi-i 
gner ,  rouler  &  plier  cette  peau  ,  comme  fi 
c'eût  été  un  cirap  grolîîer.  La  foiblelfe  étoit 
outre  cela  Ci  grande,qu'on  craignojt  à  tout 
moment  qu'il  ne  îurvint  une  fyncope 
mortelle:  les  jambes  donnèrent  aufîi  beau- 
coup de  peine.  Cependant  les  forces  fe  ré- 
tablirent par  la  nourriture  &  par  les  forti- 
fians,(Sc  les  jambes  fe  guérirent;  mais  quel- 
ques mois  après  le  malade  finit  fes  jours. 

La  même    méthode  fit   aullî   entière- 
ment difparoître  l'enflure  chez  une  jeune 
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femme  ,  &  les  fortifians  rétablirent  en- 
tièrement la  fanté.  La  nature  a  procuré 
ce  fecours  aux  malades  dont  je  vais  par- 
ler ;  favoir,  à  une  fenvme  âgée  de  cin- 
quante-trois ans,  qu*elle  a  délivrée  de 
l'orthopnée  &  de  l'enflure  des  jambes  , 
en  excitant  dans  ces  parties  des  fueurs 
nodurnes  très- abondantes  :  je  lui  fis 
bientôt  recouvrer  une  parfaite  fanté  ,  en 
rétabliiTant  fes  forces  par  l'ufage  du  fer 
Se  du  quinquina.  Celt  ici  le  lieu  de 
rapporter  ce  cas  rare  arrivé  au  comte 
d'Osterman,  feigneur  RulTe  :  il  étoit 
atteint  d'une  hydropifie  très  -  grave  s 
dont  il  guérit  par  une  fueur  fpontanée 
très  abondante  aux  pieds  ;  évaeuation 
qui  étant  enfuite  devenue  continuelle  , 
l'a  mis  à  l'abri  de  tout  retour  de  cette 
maladie  pendant  vingt  ans  :  il  portoit 
des  fouliers ,  faits  de  manière  que  Teau 
quis'écouloit,  étoit  reçue  dans  un  réfer- 
voir  ,  où  elle  pouvoit  relier  quelques 
heures   fans  incommodité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  de 
parler  ici  d'une  méthode  très-avanta- 
geufe,  employée  il  n'y  a  pas  bien  long- 
tems  ,  par  N.  Lieberkuhn  j  cet  homme 
qui  r.e  le  cédoit  à  perlbnne  pour  les  ta-  , 
lens  de  l'efprit ,  pour  le  favoir,  &  pour  | 
fes  fucces  dans  la  pratique,  &  qui  mettant 


A  Mr.  de  h  aller.        149 

à  profit  la  connoiirunce  qu'il  avoit  des 
effets  qui  pouvoient  réfulter  de  la  cor- 
refpondance  du  tifTu  cellulaire,  forqoit 
Feau  épanchée  dans  le  tiifu  cellulaire 
Jes  poumons  à  defcendre  dans  les  jam- 
bes par  le  moyen  des  bains  de  pieds, 
après  quoi  il  employoit  les  fortifians. 

Il  y  a  quelques  années  que  le  célèbre 
Stoerck  recommanda  Tufage  du  col- 
chique d'automne  ,  j'en  ai  fait  quelque- 
fois feirai ,  mais  j'ai  trouvé  le  plus  fou- 
vent  que  fes  vertus  étoient  inférieures 
à  celles  de  la  fcille  :  rien  n'empêche  ce- 
pendant qu'on  ne  garde  cette  racine  dans 
les  boutiques  j  car  tel  eft  l'effet  de  l'i- 
diofyncrnfie  que  deux  remèdes  de  la 
même  vertu  réuffiffent  diiFcremmcnt 
chez  des  malades  qui  font  attaqués  de 
la  même  maladie. 

On  comprend  aifément  que  le  mer- 
cure étant  doué  d'une  vertu  réfoiuiive  , 
il  efl:  plufieurs  cas  dliydropifie  duns 
lefquels  ce  remède  peut  produire  de 
grands  etfcts  :  favoir,  toutes  les  fois  que 
les  plus  petits  vaiifeaux  font  ob'irués 
par  une  mucofité  tenace,  ou  iorfqu'une 
bile  durcie  fait  obllacle  aux  fecrctions  ; 
ou  bien  lorfque  les  petites  veines  qiii 
fervent  à  la  réforption  font  lelferrces 
par  l'elfe t  de  l'acrimonie  ccrouelicufeou 
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de  la  dartreiife,  &  même  par  celui  de 
Tacrimonie  gouteufe  j  &  apurement  ce 
remède  s'cft  rendu  recommandable  par 
les  heureux  fuccés  qu'ont  eus  plufieurs 
ibis  des  pilules  compofées  de  mercure 
doux  mèlc  avec  des  gommes,  des  ex'- 
tiaits  amers  5  du  favon,  ou  fuivant  les 
circonftances ,  avec  d'autres  remèdes  : 
mais  il  faut  s'en  abftenir  toutes  les  fois 
que  le  malade  eft  déjà  atteint  d'une  fiè- 
vre continue  ,  ou  que  fes  forces  font 
abattues  p^r  la  putridité. 

Je  n'ai  point  d'avis  à  donner  touchant 
la  paracenthefe  5  car  les  préceptes  de 
CfiLSE'font  excellens.  Les  uns  craignent 
ide  la  faire  dès  les  commencemens,  d'au- 
tres craignent  qu'on  ne  l'adminiftre  lort 
que  la  maladie  eft  avancée  :  je  ne  crains 
point  de  l'employer  dans  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  époques;  car  Ci  on  la  fait  de 
bonne  heure ,  elle  eft  fouvent  très-utile , 
&  il  n'y  a  point  de  danger  de  la  prati- 
quer tard  :  à  moins  que  le  malade  ne 
tire  déjà  à  ù  fin ,  car  alors  cette  opéra- 
tion hâte  la  gangrène  des  vifceres.  Il 
Faut  toujours  faire  uTage  de  ce  bandage 
qui  a  déjà  été  employé  par  C^Lius 
Au  RÉ  LIEN  que  Mr.  de  Littre  a  re- 
nouvelle ,  &  dont  le  célèbre  Mead  a 
€xu  être  l'inventeur.  Si  on  l'adminiftre 
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tard  ,  elle  ne  guérit  pas  ,  mais  elle  diflîpe 
du  moins   pour  quelques    jours  les  an-. 
goifTes  qui' tourmentent  fi  fort  les  mala- 
des ,  ce  qui  eft  l'unique  foulagement  qu'ils 
défirent. 

Je  finirai  ici  cette  épitre  :  vous  ne  = 
trouverez  pas,  monfieur,  qu'elle  pré- 1 
fente  beaucoup  d'oblervations  merveil- 
lÉufes  ou  plutôt  extraordinaires  j  car  de 
pareilles  obfervations  ne  font  prefque 
d'aucune  utilité  :  mais  elle  contient  des 
hiftoircs  de  maladies  fur  la  vérité  det 
quelles  on  peut  compter,  &  qu'on  voit 
tous  les  jours  ,  mais  qu'on  n'a  point 
examinées  jufqu'ici  avec  allez  d'atten- 
tiouj  car,  comme  dit  Ciceron,  ou  ne 
devumde  pas  les  raifons  des  cbofes  qu'on  a 
toujours  fous  les  yeux  (^).  Pardonnez- 
moi ,  monfieur,  les  imperfedions  de 
mon  ftyle  ,  vous  qui  écrivez  fi  bien  en 
latin  ;  il  n'appartient  qu'à  un  Halle  R, 
à  un  GaUBIus  &  à  un  très-petit  nom- 
bre d'autres  ,  de  répandre  du  jour  fur  les 
myderes  facrcs  de  l'art  d'EscuLAPE  , 
dans  un  ftyle  que  Salluste  &  Celse 
auroient  voulu  s'approprier  (^*). 


(*)  Non  reqnirunt  rationcs  cmum    rerun:  ^  quas 
C**}   //«c  illuc  l'ocat  dgra  ccJ-oys. 
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Je  ferai  content  de  favoir  que  ce  que 
j'ai  écrit,  quelque  peu  élégamment  que 
ce  foit,  contient  des  choies  utiles,  & 
qu'il  vous   paroilFe ,   monfieur  ,   que  ce 
petit  ouvrage  ait  reculé  ,  ne  fût-ce  que 
bien  peu ,  les  bornes  du  domaine  de  la 
médecine  -,  car    alors  votre  autorité  me 
tiendra  lieu  de  protedion  ,  &  me  mettra: 
à  l'abri  des  attaques  &  desinfultes  qu'on' 
pourrait   me  faire.    Agréez    mes  faluta»,- 
tions  &  mes  vœux  ,  pour  que  Dieu  faife' 
au  genre  humain  la  faveur  de  vous  con4 
ierver  long-tenis  en  fanté.    Veuillez  ne. 
pas  difcontinuer  de  m'honorer  de  votre 
amitié  qui  m'eft  (i  précieufe  ,   &  de  m'inf- 
truire  par  vos  confeils  ,  &  recevez  l'aifu- 
rance   de  mon  entier  dévouement. 

Laufanne  le   i6  Mai  1 76  r ,  ^  pour 
h  deuxième  fois  le  8  Novembre  176^. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA  COLIQUE  DE  PLOMB.  ' 

J  'ai  penfé  que  quelques  médecins,  qui 
ne  lilent  pas  les  journaux  ,   ne  feroient 
pas  Fâchés  de  trouver  ici  les  obfervations 
fuivantes,  qui  ont  déjà  été  publiées,  il  y 
a  long-tems  ,  dans  un  excellent  journal 
imprimé  à  Berne,  fous  le  titre  dVx/ri?/^ 
i/é-  toute  la  littérature  de  r Italie  ^  de  la 
Siiijfe  (*).  Car  on  tcrniineroit  plus  vite 
les  dil'putes  auxquelles  on  fe  livre  avec 
animofité  Ibr  les  coliques  nerveufes,  fi 
tous   les  médecins  ,  à  qui  ces  maladies 
ù  préferttellt ,  daignoient  faire   part  de 
li'urs  obfervations.  Celles  que  je  donne 
pour  ma  part  ,  &   telles  que  le  hazard 
me  les  a  offertes  ,  ne  font  pas  de  grande 
importance  ,  fans  être  pourtant  inutiles. 
Ce  font    d'ailleurs    ces  mêmes  obferva- 
tions que  j'avois  recueillies  il  y  a  long- 
tcms ,  (K:  que  Mr.  DE  FÎAEN  a  dcja  ciiées 


(*"J   txitr^ium  iotius  Itulicu:  ^  Ilclvetica  iiitf- 
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dnns  le  tome  troifieme  de  fon  ouvrage 
:;.  îrulé,  Rcifio  medendi. 

Je  m'abftiendrai  de  raifonner  fur  la 
contelhitioji  é'evée  fur  cette  matière  : 
je  feiois  cependant  porté  à  croire  que 
certains  vin!>  ,  les  poifons  &  le  fcorbut , 
font  trois  caufes  qui  excitent  des  coli- 
ques ,  lefquelles  entraînent  après  elles 
la  paralyfie  ,  &  qu'il  n'en  eft  pas  un  plus 
grand  nombre  (*).  Car  je  traite  tous 
les  jours  des  coliques  très- violentes  j 
&  qui  proviennent  de  toutes  fortes 
d'autres  caufes  i  je  n'en  ai  pas  encore 
vu  réfulter  la  paralyfie  :  il  eft  un  bon 
nombre  d'autres  médecins  qui  ne  l'ont 
pas  vu  non  plus  j  de  ce  nombre  font  les 
plus  habiles  médecins  de  tous  les  pays 
de  l'Europe  :  auffi  toutes  les  fois  que  je 
vois  la  paralyfie  arriver  à  la  fuite  d'une 
colique,  je  foupçonne  que  cela  vient  d'ur- 
ne des  caufes  que  j'ai  indiquées.  Cepea- 
dant  je  n'avance  ceci  qu'a  titre  de  pro- 
pofitions  douteufes,  &  qui  ont  befoin 
d'être  examinées  par  d'autres  médecins» 
car  je  ne  prétends  point  recufei  les  té- 


'  C*)  De  nouvelles  obfervations  m'ont  fait  chans^er 
de  fentiment  il  y  a  ilix  ans  ^  mais  j'en  parlerai  plus 
au  long  dansuii  autre  ouvrage  que  j«  j)ré|»are  pour 
Vùnpreûion. 
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moignages  de  perfonnages   dont  l'auto- 
rité cil  du  plus  grand  poids. 


OBSERVATION      PREMIERE. 


u, 


NE  femme  âgée  de  trente  ans  ,  mai- 
gre ,  qui  étoit  accouchée  trois  fois,  veu- 
ve depuis  deux  ans  ,  me  conjura  ,  en 
fondant  en  larmes ,  au  mois  de  Septem- 
bre de  1753,  de  lui  donner  du  fccours 
ou  bien  de  lui  procurer  une  mort  tran- 
quille. Il  s'étoit  écoulé  fept  jours  de- 
puis la  dernière  Telle,  &  il  y  avoit  déjà 
dix  jours  qu'elle  avoir  commencé  à  être 
tourmentée  d'une  fenfation  incommode 
depuis  le  creux  de  l'eltomac  julqu'au 
nombril,  laquelle  augmentant  journel- 
lement, en  étoit  venue  au  point  de  ré- 
duire la  malade  à  appeller  prefque  fans 
cefle  la  mort  à  fon  l'ecours  pendant  les 
deux  derniers  jours  ,  &  que  la  violence 
du  mal  l'avoit  troublée  jufqu'à  la  faire 
tofnber  plus  d'une  fois  en  délire.  Elle 
avoit  eu  la  nuit  précédente  des  attaques 
de  convullions ,  légères  cependant ,  6i:  de- 
puis lors  elle  avoit  eu  de  la  peine  à  re- 
muer les  doigts. Il  n'étoit  pas  impolfiblc  de 
coauoitre  cctt€  maladie ,  quoique  juft^ucs- 


158        Observations 

là  on  eût  négligé  d'y  faire  attention  :  mais 
voyons  quelle  en  étoit  la  caufe. 

Le  chirurgien   me   rendit  compte  de 
ce    que   cette    femme  a  voit  foutfert  de- 
puis une  année,  &  me  dit  que  dans  la 
vue  d'éloigner  la  phthifie,  il  avoit  pref- 
crit  la  teinture  antiphthifique  de  Gar- 
MANN,  à  la  dofe  de  trente  gouttes  qu'elle 
devoit  prendre  deux  fois  par  jour,  avec 
une  infufion  de  fleurs  de  rôles  rouges. 
Elle  s'y  étoit  conformée  exadement  du- 
rant un  mois  entier,  &  il  n'y  avoit  que 
cinq  jours  qu'elle  avoit  cefTé   d'ufer  de 
ce  poifon.  Je  compris  que  la  toux  qu'elle 
avoit  précédemment ,   avoit  été  un  effet 
de  l'anedion  hypocondriaque  :  quant  à 
la  nouvelle  maladie ,  j'étois  déjà  au  fait 
de    fon  origine;    le   chirurgien    Tavoit 
traitée  avec  la  même  impéricie  avec   la- 
quelle  il  l'avoit  attirée.   Car  comme  il 
l'attribuoit  à  des  vents  ,  il  n'avoit  pref- 
que  employé   autre  chofe  que  des  dro- 
ques  échautFantes  &  aromatiques  ,  de  l'a- 
iiis,  du  fenouil,  des  roiiblis,  de  la  théria- 
que  &  des  fomencations  fpiricueufes.  . 
La  malade  éprouvoit  une  chaleur  ar- 
dente, la  peau  étoit  féche  &  ridée  ,  elle 
avoit    la  langue  féche    &   gercée  ;    elle 
avoit  à  peine  [ait  plein  un  verre  d'urine 
depuis  trente  heures  j   elle   avou   déjà 
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pafTé  fept  nuits  fans  dormir  un  inftant  ; 
le  bas- ventre  étoit  tellement  reiTerré  & 
tendu  que  la  malade  craignoit  le  p^us 
léger  attouchement  ;  l'angoiife  étoit  telle 
que  je  n'en  ai  pas  vu  de  plus  cruelle. 
Je  confeillai  un  bain  tiède  d'eao  com- 
mune ;  elle  y  entra  une  heure  après  : 
,  en  attendant  ,  on  lui  donna  un  lave- 
ment compofé  de  quatre  onces  d'huile 
d'olives  &  autant  de  firop  d'althéa  ;  elle 
avala  une  pareille  dofe  de  ce  firop  mêlée 
avec  le  double  d'eau  chaude  ,  tandis 
qu'on  préparoit  un  petit-lait,  dont  voici 
la  formule.  Prenez  une  livre  de  petit- 
lait,  diffolvez-y  une  once  &  demie  de 
manne  graife  ;  ajoutez  à  la  colatnre  une 
once  de  firop  d'althéa  ,  douze  grains  de 
nitre  ;  firop  de  pavot  blanc  &  eau  de 
fleur  d'orange  de  chaque  une  dragme , 
pour  en  boire  deux  onces  petit  à  petit 
tous  les  quTirts  d'heures. 

Je  lui  fis  prendre  la  première  dofe 
dans  le  bain  où  elle  demeura  plongée 
pendant  une  heure  entière  ,  à  caufe  du 
petit  foulagement  qu'elle  croyoit  y  rcf* 
fentir.  Au  fortir  du  bniii  ,  on  lui  cou- 
vrit tout  le  bas-ventre  depuis  le  creux 
de  l'eftomac  jufqu'au  pubis  avec  un  ca- 
taplafme  tait  avec  de  la  mie  île  pain  , 
des  fleurs  de  fureau  &.  de  camomilles 
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cuites  dans  du  lait.  Le  bain  ne  Tavoit 
que  bi-^n  peu  fouldgée;  elle  étoit  encore 
en  proie  a  des  douleurs  les  plus  cruel- 
les, cîi  il  ne  fe  faiibit  aucune  évacuation, 
pas  même  par  les  urines  que  j'avois  ef- 
péré  que  le  bain  provoqueroit  ;  enfuite 
quatre  heures  s'étant  écoulées  depuis  le 
premier  lavement,  j'en  fis  donner  un 
fécond,  ce  que  j'aurois  dû  faire  plus  tôt ,  J 
mais  il  refta  pareillement  dans  le  ventre  : 
on  lui  en  donna  un  troifieme  ,  toujours 
avec  les  mêmes  ingrédiens ,  mais  qui 
n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  i 

Voyant  enfin  que  je  ne  devois  atten-  | 
dre  aucun  foulagement  aulfi  longtems 
que  la  malade  n'iroit  point  à  felle,  il  me 
vint  dans  l'efprit  de  hazarder  une  ten- 
tative nouvelle  ,  en  eflayant  TeiFet  d'un 
clyftere  en  forme  de  vapeurs ,  &  cela  par 
une  méchanique  grolHere,  mais  utile: 
on  fit  donc  pafTer  dans  les  intelHns  la 
vapeur  d'une  décocflion  de  mauves  au 
moyen  d'un  canule,  d'une  vefîie  de  co- 
chon &  d'un  entonnoir  de  cave  ,  ce  qui 
réuiric  affurément  à  fouhaif,  car  déjà  au 
bout  de  Gk  minutes  ,  la  malade  fentit 
dans  le  bas-ventre  des  mouvemens  aux- 
quels elle  n'étoit  pas  accoutumée  de- 
puis longtems  :  au  bouc  de  dix  minutes 
on  ôta  ces  inftrumens,  &  les  douleurs 
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parurent  avoir  change:  demi-hciire  après, 
il  fortitdu  ventre  des  matières  molles  & 
très-dures  ,    c'étoit  la    neuvième   heure 
après  le  premier  remède  que  j'avois  effayé*. 
On    donne  un   quatrième  lavement , 
compofé  de  decodlion  de  mauves  &  de 
firop  d'akhcaj  il  s'enfuit  une  nouvelle 
felle,  &  les   douleurs  étoient  déjà  affez 
diminuées  ,    pour  que  la  malade  fe  fût 
récriée  fur  fon  bonheur,  fi  fes  doigts  qui 
étoien*- paralytiques  ne  lui  avoicnt  pas  été 
d'un  mauvais  augure.  Environ  à  dix  heu- 
res  du  foir,  elle  fit  une  felle  copieufe  , 
liquide,  très-puante,  &  elle  en  fit  quatre 
autres  fur  le  matin ,  après  avoir  déjà  avalé 
neuf  livres  de  petit-lait  ,   &  par  confé- 
quent  auflî ,   près  de  quatorze  onces  de, 
manne  ;  c'efl:  ce  que  je  voudrois  que  re- 
marquaffent  ceux  qui  ne  favent  pas  vain- 
cre les  difficultés  par  des  moyens   alTez 
efficaces,  &  qui  traitent  mollement  les 
maladies  violentes. 

Etant  revenu  le  matin  (c'étoitle  on- 
zième jour  depuis  le  commencement  de 
la  maladie),  j'appris  que  les  douleurs 
étoient  fort  légères  :  je  mis  de  côté  les 
firops  d'alchéa  &  de  diacode,  &  je  pref- 
crivis  de  mêler  dans  chaque  livre  de 
petit-lait  une  demi-once  de  manne  & 
une  once  de  fuc  de  dent  de   lion.    La 
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malade  fit  pendant  la  journée  deux  Tel- 
les fétides  &  qui  caufoient  une  chaleur 
brûlante  au  fondement.  Il  s'écoula  une 
très-grande  quantité  d'urine  troubie  qui 
dépofa  beaucoup  de  fédiment  jaune,: 
pendant  la  nuit  elle  fut  foible,  ne  dormit 
point  &  fit  une  felle. 

Le  12  jour,  on  ajouta  à  chaque  livre  de 
petit-lait,  préparé  comme  le  jour  précé- 
dent, trois  dragmes  de  jus  de  crelfon  de 
fontaine;  on  ajouta  au  cataplafme  de  la 
rue  &  du  fafran  :  la  malade  n'eut  point  de 
douleurs  :  du  catholicon  qu'on  lui  donna 
en  lavement  à  cinq  heures  du  foir ,  amena 
encore  beaucoup  de  matières  ;  elle  dor- 
mit depuis  environ  neuf  heures,  pen- 
dant deux  heures. 

Le  13.  on  lailTa  la  manne  ,  &  on  ajouta 
encore  une  once  de  jus  de  creffon  fur  cha- 
que livre  de  petit-lait  -,  mais  la  malade  n'en  ■ 
but  plus  que  toutes  les  demi-heures.  Au 
lieu  des  bouillons  de  poulets  dont  elle  fe. 
nourriiToit ,  je  lui  permis  de  manger  des 
herbes  potagères  &  du  pain  :  un  lavement  ' 
qu'elle  prit  le  foir  l'cvacua  puiirammcntj 
elle   dormit  cinq  heures;  le  lendemain 
matin  elle  écoit  bien  ,  elle  avoit  même  de 
la  vigueur,  &  il  nelui  manquoit  que  de 
pouvoir  remuer  les  doigts. 

Le  14  &  le  I  ^  elle  continua  de  la  même 
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manière.  Le  i6 yOn  ajouta  au  lavement  du 
foir  de  Télcduaire  d^hieru  picra-y  il  s'en- 
fuivit  des  Telles  copieufes  :  une  heure 
après  elle  avala  un  bol ,  compoTé  de  douze 
grains  de  camphre  &  de  deux  fcrupules 
de  conferve  de  fleurs  de  romaiin;  eu 
buvant  par-deiTus  cinq  onces  d'une  décoc- 
tion très-forte  de  bardane  adoucie  avec 
du  fucre. 

Le  17,  elle  prit  le  petit-lait,  le  lave- 
ment &;  le  bol. 

Le  18  ,  àfept  heures  du  matin  &  à  cinq 
du  foir ,  elle  avala  au  lieu  du  petit  lait  un 
bouillon  de  poule  avec  du  jus  de  dent  de 
lion  ,  de  celui  de  fumeterre  &  de  celui 
de  creiTon  :  le  foir  elle  prit  le  bol;  elle 
paiTa  une  très-petite  nuit;  le  matin  elle 
étoit  moite  de  fucur,  &  elle  remuoit  les 
doigts  à  la  vérité,  mais  ils  étoient  abfo- 
lument  fans  force.  Elle  continua  les  mê- 
mes remèdes  jufqu'au  trentième  jour,  fe 
portant  alors  très-bien,  Si  étant  tout-à-fait 
délivrée  de  fon  alfcdion  hypocondria- 
que, elle  celTa  de  prendre  des  remèdes. 


^^(tî^:f 
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OBSERVATION    IL 


u 


NE  femme  du  peuple ,  qui  avoit  tou- 
jours été  d'une  conihtutioii  délicate, avoit 
au  mois  de  Mai  de  17S4  »  une  toux  qui 
duroit  depuis  quelques  mois,  &  qui  étoit 
accompagnée  d'une  expectoration  abon- 
dante ,  que  ceux  qui  la  traitoient  alors 
appeWoïein  purn'erjte ^  je  compris  cepen- 
dant qu'elle  n'avoir  été  que  pituiteufe  ,  & 
cela  par  un  eiïet  de  l'altération  de  la  lym- 
phe des  poumons  qui  étoient  relâchés  , 
mais  fains.  Comme  elle  allaitoit  outre 
cela  un  enfant ,  Tes  forces  s'épuiferent 
ainfi  do>ib:ement,  ce  qui  la  menoit  grand 
train  à  l'étille  ,  fuivant  la  relation  qu'on 
m'en  faifoit:  l'apothicaire  voulant  préve- 
nir  cette  maladie  ,  confeilla  à  la  malade 
d'avaler  trois  fois  par  jour  jufqu'à  cinq 
grains  de  fucre  de  faturne ,  avec  de  la 
confervede  rofes.  L'expedoration  dimi- 
nua, &  elle  fut  entièrement  fupprimée 
le  fixieme  jour. 

Le  dixième  qu'il  faut  regarder  comme 
le  premier  jour  de  la  nouvelle  maladie, 
elle  commenqa  déjà  à  fe  plaindre  d'une 
légère  angoilTe,  &  d'une  ienfation  de  pe- 
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fanteiir  incommode  dans  le  bns-ventre; 
elle  eut  le  ventre  tout-à-fait  rctforré  ,  tan- 
dis qu'auparavatu  elle  avoic  accoutumé 
de  faire  une  felle  tous  les  jours  :  Tangoille 
&  les  douleurs  augmentoient  d'un  jour  à 
l'autre  :  le  fixiemc  jour,  elles  étoicnt  déjà 
très-vioIentcs,  &  faifoient  Teffet  d'une 
ceinture  de  fer  qui  auroit  ferré  très-forte- 
ment les  hypocondres. 

Le  7  &  le  8  >  elle  pouiîa  des  huricmens 
continuels,  les  lavemens  n'amenant  rien 
&  ne  la  foulageant  point. 

Le  neuvième  au  matin  on  m'appella  ;  JQ 
lui  trouvai  de  Tangoilie ,  de  TopprefTion 
&  une  foibleiTe  extrême;  elle  étoit  en 
proie  aux  plus  cruelles  douleurs ,  &  il  y 
avoit  déjà  quelques  heures  qu'elle  avoit 
de  la  difficulté  à  remuer  les  bras.  Elle  avoit 
la  langue  &  le  gofier  Ci  fccs  qu'ils  en 
étoient  prefque  roides  :  elle  avoit  efTayé 
d'éteindre  fa  foif  &  d'appaifer  fes  dou- 
leurs ,  en  buvant  à  grands  traits  de  la  dé- 
codion  de  camomilles  Se  d*anis  ,  qu'elle 
avoit  déjà  revomie  plufieurs  fois.  On  lui 
avoit  auin  donné  plufieurs  fois  de  la  thé- 
riaque  détrempée  dans  de  l'huile  de  noix , 
&  je  ne  fais  quelles  autres  drogues  audî 
mal  imaginées.  Le  pouls  étoit  petit,  fré- 
quent ,  vite,  dur.         < 

La  foiblcfle  qui  ctoit  extrême ,  le  relâ- 
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chement  qui  étoit  la  caufe  de  la  maladie 
précédente,  &  l'œdème  qui  occupoic  les 
jambes,  interdifoient  Tufage  du  demi- 
bain  :  je  fis  fur-le- champ  donner  un  lave- 
ment ,  compofé  de  quatre  onces  d'huile  de 
lin ,  d'une  once  de  (irop  diacode ,  de  firop 
d'althéa  &  de  décoction  de  camomilles , 
de  chaque  deux  onces.  On  couvrit  d'un 
cataplafme  très  émolhent  la  poitrine  &  le 
bas-ventrè,  depuis  le  cou  jufqu'au  pubis. 
J'ordonnai  que  la  malade  bût  chaude- 
ment, &  à  la  rnème  dofe  que  celle  que 
j'avois  prefcrite  pour  le  petit-lait  à  la  ma- 
lade précédente,  de  la  décodion  de  fleurs 
de  mauves,  à  chaque  livre  de  laquelle  on 
avoit ajouté  une  once  &  demie  de  manne, 
une  once  de  miel ,  &  une  dragme  de  fîrop 
diacode.  Dans  la  vue  de  remédier  aux 
mauvais  effets  de  la  fupprelîion  des  cra- 
chats, je  confeillai  à  la  malade  d'infpirer 
par  la  bouche  &  par  le  nez,  la  vapeur  très- 
émolliente  de  la  même  décoction,  Cii  Te 
tenant  la  tète  couverte.  On  donnoit  un 
lavement  toutes  les  deux  heures:  il  parut 
après  le  troifieme ,  que  la  maliide  étoit  uri 
peu  foulagée  :  il  ne  s'étoit  pas  encore 
écoulé  une  heure^après  le  quatrième  ,  & 
elle  avoit  déjà  avalé  environ  huit  onces 
tant  de  manne  que  de  miel,  lorfque  les 
douleurs  étant  devenues  exceflîves ,  & 
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ayant  augmenté  jufqu^à  faire  tomber  la 
malade  en  défaillance ,  elle  fit  une  fellc 
prefque  aulîî  dure  qu'une  pierre»  &  qui 
furnageoit  fur  l'huile,  &  elle  rendit  beau- 
coup d'Urine  très  fétide  &  rouge.  Elle  fie 
de  plus,  fix  Telles  pendant  la  nuit,  qui 
fut  encore  très-mauvaife. 

Le  ro,  elle  n'avoit  prefque  plus  de  dou- 
leurs ;  elle  avoit  déjà  le  plaifir  de  fe  fentir 
la  bouche  &  le  gofier  humcdés,  mais  les 
mains  étoient  fans  mouvement.  La  mala- 
de toujours  très-foible  continua  pendant 
deux  jours  à  faire  ufage  de  la  même  boit 
fon  ,  à  laquelle  on  avoit  ajouté  du  firop 
des  cinq  racines  ,  en  omettant  le  firop  dia- 
code.  Elle  fit  quelques  felles ,  les  crachats 
reparurent,  mais  fans  la  toux,  ou  du 
moins  fans  qu'elle  fe  fit  prefque  apperce- 
voir. 

Le  13,  on  appliqua  de  l'emplâtre  de 
galbanum  fafrané  tout  le  long  de  l'épine 
du  dos,  &  fur  tout  le  bas-ventre  :  je  fis 
prendre ,  trois  fois  par  jour  à  la  malade , 
des  bols  compofés  de  camphre  ,  de  ben- 
join ,  d'afla-fétida,  (aupoudrés  de  poudre 
d'aunée,  avec  un  peu  de  baume  du  Pé- 
rou ,  broyé  avec  du  fucre ,  en  buvant  par- 
delfusune  tifane  de  bardane,  de  fatfafras 
&  de  fleurs  de  romarin  :  j'avois  foin  qu'on 
lui  frottât  en  même  tems  les  parties  infé- 
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rieures  avec  des  flanelles  imprégnées  de 
la  fumée  du  fuccin  j  &  je  lui  confeillai 
des  alimens  de  facile  digeftion. 

Cette  méthode  ayant  été  fuivie  pen- 
dant C\x  jours  ,  favoir  jufqu'au  vingtième 
de  la  maladie,  la  malade  remuoit  déjà  la 
main  gauche  :  le  trentième  elle  fe  portoit 
fort  bien.  Mais  s'étant  expofée  inconfi- 
dérément  à  une  pluie  d'été,  comme  je 
Tai  appris  enfuite,  &  ayant  été  derechef 
attaquée  delà  toux,  elle  mourut  étique 
au  commencement  de  Décembre.  On  me 
dit  qu'elle  avoit  fevré  fon  enfant  trois 
jours  après  avoir  commencé  l'ufage  du 
fucre  de  faturne. 


OBSERVATION   III. 


n 


N  homme  âgé  de  vingt-trois  ans, 
ayant  la  gonorrhée  ,  &  confeillé  par  un 
barbier  qui  fe  mèloit  de  faire  le  cliirur- 
gien,  prenoit  pendant  le  mois  de  Septem- 
bre de  I7^(^,  du  fucre  de  plomb  à  la  dofe 
ds  douze  grains  ,  à  fept  heures  du  matin. 
Il  en  avoit  déjà  confommé  trois  dragmes 
dans  Tcfpace  de  quinze  jours  -,  la  gonor- 
rhée étant  ainfi  prefquefupprimée,il  était 
tourmenté  d'un  mal-aife  intérieur,  d'an- 
goilîe,  de  foiblcfle ,  de  dégoût  &  de  foif. 

Le 
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Le  dix-huitieme  jour,  il  eut  de  la  dou- 
leur à  l'efbmac.  Le  23  ,  la  maladie  avoic 
tellement  augmenté  que  le  malade  paroif- 
foit  être  en  danger  de  mort  :  après  avoic 
pris,  à  ce  qu'il  me  dit,  àdiverfes  fois  des 
lavcmens,  des  purgations  &  des  remèdes 
huileux,   le  ventre  fe  lâcha  le  28,  &  les 
douleurs  furent  un  peu  appaifées;  mais  il 
furvint  en  même  tems  une  paralyfie  aux 
mains  &  aux  pieds,  qui  lui  ôtoit  le  mou- 
vement de  ces  membres. 

Ayant  été  appelle  le  3  r ,  &  voyant  qus 
le  ventre  n'étoit  pas  encore  allez  libre,  je 
le   purgeai   copieufement ,   mais   douje. 

nient,  en  lui  Faiflint  prendre  pendant  deux 
jours  une  boilfon  délayante,  préparée 
avec  delà  manne,  de  la  pulpe  de  caiie,  & 
de  la  décodion  de  racine  de  chien-denc  ; 
puis  je  fis  appliquer  furie  bas- ventre  uii 
cacaplafme  nervin ,  Se  un  emplâtre  de  la 
même  nature  fur  l'épine  du  dos  ,  de  plus 
jQ  lui  Us  faire  des  fridions  par  tout  le 
corps. 

Depuis  le  ^rjufqu'au  38  ,  il  buta  tou. 
te  heure  ,  jour  &  nuit,  trois  onces  d^unc 
decodionde  chardon  Roland,  de  falfe- 
pareille  &  de  gayac,  adoucie  avec  du  miel. 

Le  39,  après  avoir  fait  précéder  d^ux 
avemens  qui  amenèrent  des  [elles  co- 
)ieu(es,  je  lui  fis  prendre  toutes  les  juptre 

To;;ie  IL  n 
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heures ,  quatre  fois  par  jour,  des  bols  faits 
avec  de  la  ferpentaire  de  Virginie,  du 
camphre,  de  l'niTa-fétida ,  &  une  petite 
quantité  de  foutre  doré  d'antimoine  de 
la  troifieme  précipitation ,  en  buvant  par- 
deiTus  un  verre  de  la  décoction. 

Le  40,  comme  il  ne  pouvoit  pas  ctî- 
core  dormir  ,  je  fis  ajouter  au  bol  qu  il 
devoir  prendre  le  foir  un  demi-gram 
d'opium ,  ce  qui  lui  procura  une  nuit 
tranquille.  - 

Le  41 ,  je  lui  fis  boire  trois  onces  de 
vin  de  Malaga  le  matin,  &  autant  le 
foir  î  cela  ranima  merveilleufement  les 

forces.  . 

Le  42,  il  remua  la  jambe  droite. 

Le  50,  en  faifant  ufage  des  mêmes 
remèdes,  excepté  l'opium,  que  je  n'em- 
ployai  qu'une  feule  fois  ,  il  put  remuer 
à  fon  gré  las  mains  &  les  pieds.  Des  ail- 
mens  de  facile  digelHon  ,  des  vins  gène- 
reux,  &  l'équitation  rétablirent  tout-a- 
fait  les  forces .  &  le  malade  ne  s'eft  jamais 
plus  repenti  de  fa  gouotrhée. 


«^a«(^ 
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Sur  les  maladies  caufées  par  lufage  dû 
feigle  ergoté. 
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LETTRE 

A 

Mr.    G.     BAKER,     (a) 

J.VI0NSIEUR,  je  fuis  bien  charmé  de 
ridée  avantageufe  que  vous  avez  de  mes 
petits  ouvrages  ;  j'ai  requ  avec  recon- 
noiiiance  votre  excellent  mémoire  fur 
la  dyflenterie  &  le  catarrhe,  «Se  je  l'ai  lu 
d'un  bout  à  l'autre  avec  beaucoup  de 
profit. 

Ce  n'efl:  pas  moi  qui  fuis  l'auteur  de 
ce  qu'on'  lit  dans  mon  Avis  au  peup'e  , 
touchant  le  feigle  ergoté ,  mais  cela  ap- 
partient à  l'éditeur  anonyme  de  Paris. 
Ce  petit  chapitre  &  tous  ceux  qui  trai- 
tent de  diverfes  maladies  chroniques  , 
depuis  la  page  420  jufqu'à  la  page  504, 
font  des  additions  du  même  auteur:  je 
les  ai  mifes  de  côté  dans  la  féconde  édi- 
tion imprimée  à  Lau Panne,  laquelle  eft 


(rt)  Cette  lettre  a  été  inférée  dans  les  Tran fac- 
tions phiîurophiques  ,  vol.  LV,  j'ai  penfé  que  quel- 
ques médecins  ne  feroient  pas  fâchés  de  la  trou- 
ver ici. 
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cependant  beaucoup  plus  complette  que 
la  précédente  ,  &  que  vos  libraires  iMrs, 
Becket  &  DE  Honjt  ont  fait  traduire 
en  anglois.  Je  me  détermine  cependant 
volontiers ,  8c  pour  vous  complaire,  mon- 
lîeur,  à  vous  envoyer  ce  que  j'avois  re- 
cueilli ci-devant  fur  cette  matière,  en  faî- 
fant  des  recherches  foigneufes  fur  les  di- 
verfes  parties  de  la  diététique  :  vous  pour- 
rez, monOeur,  Ci  vous  le  trouvez  à  pro- 
pos, &  Cl  ces  obfervations  vous  paroiifent 
le  mériter,  en  faire  la  ledure  de  ma  part 
dans  les  alîemblées  de  Tilluftre  fociété. 

Les  grains  de  froment  &  de  feigle,  font 
principalement  fujets  à  trois  fortes  de  ma- 
ladies ,  favoir ,  à  la  rouille,  à  la  nielle  &  à 
V ergot  (*).  On  trouve  prefque  par  tout 
une  étrange  confufion  au  fujet  de  ces 
maladies  ,  fur-tout  au  fujet  des  deux  pre- 
mières :  il  fera  à  propos  de  les  définir  avec 
plus  d'exadlitude. 

La  rouille  que  vous  appeliez  mîldeyv  , 
&  qu'on  nomme  riiggins  en  italien,  eft 
une  poudre  d'un  jaune  rougeàtre  ,  gluan- 
te ,  &  qui  en  s'attachant  à  la  tige  &  à  la 
balle  de  plufieurs  plantes  graminées ,  em- 
pêche leur  accroiffement  :  cela  fait  que 


(*)  En  latin  ruhigo ,  ujlila^n  ^fççde  çorniitum. 
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le  grain  étant  mal  nourri,  il  tombe  dans 
l'atrophie  &  le  dciréchement ,  &  ne  donne 
point,  ou  prefque  point  de  farine.  CVIt , 
il  je  ne  me  trompe,  cette  maladie  qu'on 
appelle  dans  certains  endroits  blé  vtmté ^ 
le  peuple  croit  qu'un  vent  chaud  a  con- 
fumé  le  grain. 

La  jîielle  ou  brûlure  ,  que  les  Italiens 
appellent//f%/;zf ,  ^{ï  un  nom  générique 
qui  dcfigne  une  dégénération,  qui  tait 
que  les  graines  deviennent  noires  :  il  y  en 
a  deux  cfpeces  ,  le  charbon  (*)  &  la  carie. 

Le  charbon  eft  une  maladie  du  grain  , 
laquelle  fe  fait  à  peine  connoitre  à  Tex- 
térieiir,  fi  ce  n'c{t  que  les  grains  paroif- 
fent  plus  ronds  :  elle  confilie  en  ce  que 
leur  fubfi'lance  interne  fe  change  en  u'ie 
poudre  noire,  vifqu.eufe  &i  fétide.  Les 
grains  attaques  du  charbon  groiriifcnt 
quelquefois  beaucoup.  Mr.  du  Hamel 
a  appelle  cette  maladie  la  bojfe.  Il  eit 
très-facile  d'obferver  la  nature  du  char- 
bon dans  ce  blé  des  Indes  ,  qu'on  appelle 
waïs ,  fuivant  l'obfervation  de  Mr.  Bon- 
net (b).  Car  il  en  a  vu  des  grains  qui 
étoient  auiîi  gros  qu'un  œuf  de  poule  , 


(  *  )    Curhunculus. 

{h)  Recherches  fur   l'ufage   des  feuilles    dans    les 
fhfUcsj  page  327. 
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&  qui  étoient  remplis  d'une  poudre  noi- 
re, fétide,  fanieufe,  &  féparée  par  plu- 
fieurs  petites  lames. 

La  carie,  qu'on  défigne  le  plus  fouvent 
par  le  nom  générique  de  nielle,  infede 
le  froment,  le  feigle  &  plufieurs  autres 
plantes  j  elle  nuit  beaucoup  non-feule- 
ment aux  grains,  mais  auiîî  aux  fleurs  & 
aux  feuilles,  &  cela  fous  la  forme  d'une 
poudre  noire ,  vifqueufe ,  qui  s'attache  de 
toutes  parts ,  &  qui  détruit  tout  ce  qu'elle 
touche  :  cette  maladie  commence  à  fe 
manifefter  dans  le  tems  que  le  froment 
fleurit ,  &  elle  empêche  ainfi  que  le  grain 
ne  niLiriflTe  jamais;  car  je  ne  croirois  pas 
facilement  qu'il  pût  fe  corrompre,  lorf- 
qu'il  eft  parvenu  à  fa  maturité.  J'ai  fous 
les  yeux  plufieurs  épis  attaqués  de  carie , 
&  dont  la  couleur  eft  par-tout  obfcurcie 
par  cette  poudre  ;  ils  font  entièrement 
vuides  de  grains;  ils  ne  préfentent  que 
des  balles  blanchâtres ,  &  au  milieu  de  la 
balle  je  ne  fais  quoi  de  fibreux  ,  qui  paroit 
avoir  été  la  partie  fibreufe  du  grain  ou  fon 
ébauche. Je  vous  en  envoyé  quelques-uns, 
monfieur;  cette  poudre  a  peu  de  goût  ou 
il'odeur ,  &  elle  n'en  a  pas  eu  davantage 
au  moment  où  on  a  cueilli  ces  épis. 

Mr.  GiNANNi  croit  que  la  carie  a  été 
obîervée  de  tout  tems  ;  mais  il  n'y  a  pas 
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JL.  fi  long-tems  qu'on  connoît  le  charbon, 
m  &  on  ne  Favoit  jamais  vu  en  Lombardie 
|p.  avant  Tannée  1730,  &  à  Céfene  avant 
'"    Tannée  1738. 

Le  blé  cornu  ou  fei^le  ergoté  ,  eft  une 
H  maladie  bien  différente  ,  elle  n'attaque 
m  que  le  feiele  &  deux  ou  trois  autres  plan- 
^[  tes  graminées  des  Aipes,comme  Ta  rappor- 
té Mr.  Haller,  mon  illuRre  ami.  C'eft 
une  végétation  irréguliere  du  grain  du 
fejgle  5  lequel  devient  une  fubftance  qui 
tient  en  quelque  forte  le  milieu  entre  le 
grain  (Se  la  feuille,  qui  eft  comprimé  irré- 
gulièrement &  dont  la  couleur  eft  d'un 
verd-brun,  comme  je  l'ai  vu,  quoique 
très-rarement  (  car  il  eft  rare  d'en  voir 
dans  notre  pays  )  i  de  plus ,  il  eft  fouvent 
long  de  quatorze  ou  quinze  lignes  &  large 
de  deux,  comme  l'ont  déjà  vu  autrefois 
les  célèbres  Marchand  &  Vaillant. 
Charles  Nicolas  Lange,  eft  de  tous 
les  auteurs ,  celui  qui  a  décrit  ces  grains 
le  plus  exadement,  en  ajoutant  des  expé- 
riences fur  leur  qualité.  Lorfqu'on  les 
femc  ,  ils  ne  germent  du  tout  point  ;  ils 
abondent  fur-tout  dans  les  années  plu- 
vieufes ,  &  lorfqu'un  printems  pluvieux 
a  été  fuivi  d'un  été  très- chaud,  (c). 

(f  )  L'ouvrage  de  Mr.  Lange  feiiateiir  &  méde* 
•iûde  Lucernc,  acte  écrit  en  nllemaml ,  &  a  paru  à 

H  5 


J78  Lettre 

f'   Tout  cela  paroit  (impie,  mais  la  con- 
fufion  des  noms  a  donné  lieu  à  plufieurs 
erreurs.  Les  plus  anciens  documens  ne 
permettent  pas  de  douter  que  la  rouille 
n'ait  été  connue  de  tout  tems.  Les  an- 
ciens ont  aufli  connu  la  nielle,  à  laquelle 
ils  donnoient  le  nom  de  fuie  (*)  ou  de 
brûlure  (**)  :  mais  autrefois ,  tout  com- 
me dans  les  derniers  (lecles,  on  a  dans 
plufieurs  endroits  abulé  du  terme  de  la 
rouille  pour  défigner  la  nielle  ,  &  réci- 
proquement on  a  appelle  la  rouille  da 
nom  de  la  nielle;  abus    dont  fe   plaint 
Mr.  le  comte  Ginanmi  (dj  8c  il  croit 
fermement   que   la   rouiile  décrite    par 
Ramazzini  dans  Ton  hiftoire  de  laconC 
titution  épidémique  de  l'année  1692,  a 
été  une  véritable  nielle.  Il  fe  plaint  que 
plufieurs  ont    attribué  hardiment   à   la 
ïiielle  ,  ce  qui  n'appartient  uiûquement 
qu'à  la  rouille,  que  les  anciens  ont  aulîî 
appellée  du  nom  d'ajn/^o.  licite  fort  au 
long  leurs  paâages,  par  lefquels  il  paroît 


Lucerne  en  yyoj.  Le  titre  fignifie ,  Dcfcription  des 
•malculies  provenant  de  rufage  du  feigle  ergoté  datis  le 
fain  :  on  en  trouve  un  bon  extrait  dans  le»  Aâa  éru*^ 
ÀitoYim  (le  l'an  17 1&,  pag.  509% 

(  *  )  FuUgo. 

(  **  }   Ureào. 
'    (ii)  Dellc   ntalattie  dcl  grano  ht  herha ,   t)-att(\tê 
Jorko  fjco ,  4*.  in  Pelaio  1753^, 
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évidemment,  que  la  brûlure  ou  la  fuie 
(car  le  mot  ujliiago  eft  moderne)  a  été  à 
la  vérité  connue  dès  les  premiers  fîecles  , 
mais  feulement  d'une  manière  obfcure. 

Il  y  a  moins  de  confufion  dans  la  no- 
menclature du  feigle  cornu  :  quelques-uns 
à  la  vérité  VappeÛent  fécale  liixuri ans  Ç"^) , 
d'autres  juater  feca/is  C"*^*)  ce  qui  revient 
au  mutterkorn  des  Allemands  j  d'autres 
l'appellent  orgay  Lange  lui  donne  le 
nom  de  clavus  fecalhnts  ,•  mais  on  ne 
peut  prefque  pas  confondre  cette  maladie 
avec  les  autres.  Mr.  Moneta  eft  peut- 
être  le  feul  qui  puiife  induire  en  erreur 
à  cet  égard,  en  tant  qu'il  affirme  que  le 
feigle  cornu  n'efl:  autre  chofe  que  des 
grains  d'une  grandeur  déméfurée ,  pro- 
venant d'un  accroiiTement  excefTif  dans 
les  années  d'abondance ,  &  que  ces  grains 
n'ont  rien  de  nuifible:  il  ajoute,  contre 
le  fentiment  général ,  que  l'orge  &  le 
froment  peuvent  devenir  cornus  (f): 
cependant  cet  homme  de  bien  n'a  fans 
doute  jamais  vu  le  feigle  cornu  ,  mais 
il  aura  vu  de  ces  grains  vraiment  gigan^ 


1     (*)  Seigle  qui  foifonne  trop. 

(**)  Mère  du  Seigle. 

(  f  )    Commentarii   de  rébus    in  hijlofia  paiur,   ^ 
siUàic»  gefiii ,  Tom.  lU ,  ja^.  $  20, 

H  $ 
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tcfques,  qui  n'ont  point  d'autre  défaut 
que  celui  d'être  trop  volumineux,  & 
qu'on  rencontre  par-tout  chaque  année. 
Mr.  Selerne  a  fait  part  à  la  poftérité 
de  la  lettre  d'une  femme,  qui  dit  aullî 
que  le  feigle  ergoté  eft  quelquefois  plus 
grand,  &  quelquefois  plus  petit  que  le 
ïeigle  ordinaire  (/)  ,•  &  Mr.  Hanow 
paroît  auffi  croire  que  le  feigle  ergoté 
efi:  une  maladie  qui  tient  de  l'atrophie 
(g):  mais  tous  les  autres  auteurs  font 
d'un  avis  différent  de  delui  de  ces  trois. 
Dans  la  Sologne  on  appelle  cette  maladie 
ergots  on  lui  donne  le  nom  de  blé  cornit 
dansleGâtinois(/j). 

Toutes  les  fois  donc  qu'il  s'agit  de  la 
rouille,  de  la  nielle  ou  du  feigle  ergoté, 
il  faut  bien  fe  fouvenir ,  que  ce  qu'on 
appelle  riihigo  ,  ((^nigo ,  rttggine ,  rohbiga , 
miUer^j  rouille ,  fuv  tjùelié,  &  peut-être 

(/)  Mémoire  fur  les  maladies  que  caufe  le  feigle 
ergoté ,  dans  les  mémoires  de  math émaii que  ^  de  pby- 
^que  ^  pré/entés  à  V académie  royale  des  fciences ,  tom.. 
li,  pag.    i6l. 

-  (g  )  Cominentar.  der.ebusinhijior.  ^c.  à  Tendroit 
cité  plus  haut. 

'{Ij)  DicHoimaire  d^iftoire  natureUc  âe  Mr.  dï^ 
BoMARE,au  mot/«g/f.  Cet  auteur  diftingué,  dont 
l'utile  ouvrage  a  été  publié  une  année  après  cette  let- 
tre ,  définit  en  peu  de  mots ,  maïs  avec  jufteffe ,  ce 
q^e  c'eît  que  la  rouille  &  la  nielle,  au  mot  bled i  & 
le  feigle  ergoté ,  à  rarticle/«^/f. 
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lié  vanté ,  n'efl:  qu'une  feule  maladie; 
que  la  nielle  appellée  njîilago,  tire  do  y 
jidigo^  nigella  ^  volpe ,  hrultire,  eiï  une 
autre  maladie  qui  diffère  de  la  première, 
&  qui  eft  de  deux  efpeces,  favoir  la  ca- 
rie &  le  charbon  -,  qu'enfin  le  feigle  ergo- 
té, autrement  dît fecale  litxurians  ,  mater 
fecaiis ,  nititterkorn  ,  orgn  ,  vlaviis  fecali^ 
nus -i  eft  un  troifieme  genre  de  maladie  , 
entièrement  différent  des  deux  premiers. 

Lc'S  anciens  n'ont  pas  ignoré  que  tous 
les  grains  corrompus  donnent  une  mau- 
vaife  nourriture:  &  Gai.ien,  qui  tient 
encore  à  prcfenc  un  rang  diftingué  par- 
vrÀ  les  auteurs  de  dicttétique,  a  donné 
de  très -bons  préceptes  fur  les  mauvais 
effets  du  Fi'oment  noir,  c'eft-à-Jire  delà 
nielle  «St  de  l'ivraie  ,  dont  il  défend  lérieu- 
fement  l'ufage  aux  boulangers ,  en  ren- 
dant compte  en  tnème  tems  des  maladies 
qu'il  en  a  vu  réfulter.  (0 

Le  pain  fait  avec  des  graines  infec- 
tées de  la  poudre  de  la  nielle,  ou  avec 
celles  qui  ont  été  attaquées  du  charbon, 
(car  il  ne  m'cft  pas  encore  arrivé  de 
voir  des  graines  en  partie  cariées  ^  en- 
partie  faines),  fermente  &  fe  cuit  tou- 
jours mal  5  il  eft  vifqyeux  ,  pelant,  & 

(7)  De  alimer.torum  facuîtatibiii -i  Liv.  I,  c.  37. 
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donne  des  naurées  à  ceux  qui  n'y  font 
pas  accoutumés ,  &  fi  robrervation  ne  m'a 
pas  trompé,  il  a  été  en  1758  la  caufe  de 
plulleurs  maladies  chroniques  du  bas- 
ventre  &  de  la  peau,  y  ayant  eu  ici 
dans  cette  année  beaucoup  de  ce  pain. 
LoNGOLius  a  vu  un  homme  qui,  après 
avoir  avalé  par  curiofiné  quelques  grains 
de  froment  niellé ,  fut  attaqué  de  douleurs 
de  membres,  &  fut  guéri  en  faifant  quel- 
ques felles. 

Mais  les  mauvais  effets  qui  réfultentde 
Tufage  du  feigle  ergoté  font  très-nui(ibles> 
&  comme  il  eft  vraifemblable  que  cette  dé- 
génération du  feigle  a  eu  lieu  de  tout  tems, 
je  ne  ferois  pas  difficulté  de  croire  que. 
dans  tous  les  ficelés  il  y  a  eu  des  hommes 
qui  ont  éprouvé  les  maladies  qu'il  occa-. 
fionne ,  quoique  les  médecins  de  l'antiqui- 
té ne  les  ayent  point  décrites  j  car  ce  n'eft 
qu'en  1  )9(5  qu'on  les  a  décrites  pour  la 
première  fois  avec  exaditude  :  depuis  ce- 
tems-laellcs  ont  crueîlemencinfeffé divers 
pays  de  l'Europe,  en  excitant  des  fpafmes. 
ou  la  gangrené.  Je  rendF,ai  compte' de  ces« 
fléaux  en  peu  de  niots&  hiltoriquement, 
Frédéric  Hoffmann  décrit  cette  mala- 
die fous  ces  deux  f  .ces  {k).  Je  ferai  en  prc-r 

.  {k)  Fathol.  gêner.  Part.  II.  taj^.  9.  §.  16.  dans  le 
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mîerlieu  la  defcription  de  refpece  rpafmo- 
dique  ,  puis  celle  de  refpece  gangréneufe. 
Il  régna  en  i  S96  dans  la  Hefle  &  dans 
les   pays   voifins  une  maladie  épidémi- 
que  fpafmodique  convuîfive,  dont  la  fa- 
culté de  médecine  de  Marbourg  attribua 
la  caufe  à  Tufage  du  feigle  ergoté.   Elle 
publia  en  1597  un  petit  traité  écrit  eit 
allemand  furies  fymptames,  l'étiologie 
&   le   traitement   de  cette   maladie ,    & 
c'eft   dans  cette  fource    que  Sennert 
paroît  avoir  puifé  ce  qu'il  en  dit   (/). 
Il  en  donne  une  ample  defcription  dont 
je  n'extrairai    que  ce  qu'il  y  a  de   plus 
remarquable,  parce  qu'il  elt  facile  delà 
trouver,  cet  auteur  étant  entre  les  mains 
de  tout  le  monde. 

l^.  Ceux  qui  étoient  attaqués  d'épi- 
lepfiô  n'étoient  prefque  point  délivrés  de 
cette  maladie  par  la  îuitc. 

2^.  Ceux  qui  tomboient  dans  la  dé- 
mence demeuroient  ftupides  jufqu'à  la 
jHort. 

3*^.  Quoique  quelques- uns  vécuffent 
encore  jufques  à  quinze  ans  après  avoir 
eu  cette  maladie,  ils  fe  trou  voient  ce- 


(/)  De  fehi-ibus ,  Lib.  IV,  ca^).  14,  de  ft-hre  ntct^ 
ligna  cwH  fpnsiiio.  Dans  le  fieclc  dernier  Willis, 
A  tout  nouvellement  M.  CARTHEUbER,  ont  dé- 
crit, d'après  Sennejblt,  b  pathologie  de  cette- 
maladie. 
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pendant  mal  toutes  les  années  aux  mois 
de  Janvier  &  de  Février. 

4^.  Cette  maladie  n'étoit  pas  exempte 
de  contagions  ce  qu'on  n'a obfervé  nulle 
autre  part. 

5^.  Les  cadavres  de  ceux  qui  en 
étoient  morts,  fe  corrompoient  beaucoup 
plus  vite  que  s'ils  étaient  morts  d'une 
autre  maladie  (m). 

6°.  Elle  n'a  point  non  plus  toujours 
épargné  les  bêtes  fauvages;  les  cerfs  fur- 
tout  en  étoient  attaqués  comme  les  hom- 
mes, 8c  ils  reftoient  étendus  par  terre 
comme  s'ils  avoient  été  en  léthargie  (^;). 

Suivant  le  témoignage  de  Hoffmann, 
la  même  maladie  régna  dans  le  A^oigt- 
land  dans  les  années  1648,  1^49  & 
167s.  En  1702  elle  parcourut  tout  le 
territoire  de  Freyberg.  En  1716  elle 
affligea  la  Saxe  &  la  Luface;  cette  épi- 
démie a  été  décrite  par  G.  V.  Wedel. 
(0).  Dans  le  même  tems  ,  A  O.  Gœ- 
^LiKE  a  publié  une  diifertation  fur  la  mèi 
me    maladie,  dans  laquelle  il  a  donné 


(w')  A.    0.    GoeLiKE   exercitatiûjjet  fubfeciva y 
T.  II,  pag.  17. 
(«)  Ibid.  p.  îj. 

(  0  )  DijJ.  de  njorbo  ffaf^noMco  epidemico  maligno  , 
in  Saxonia  ,  Lufatia  ,  vicinifqiis  locis  grnfata  ,  Je-' 
ivn  1717» 
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un  précis  exad:  i^e  tous  les  auteurs  qu'on 
avoit  alors  fur  cette  matière ,  (tels  étoicnt 

HORST,    BUDDiEUS,   LONGOLIUS,  Ha- 

BERKORN,  WiLLlSK,  &  d'autres)  &  il 
y  albigneufement  indiqué  les  ditféreiiccs 
de  la  maladie  dans  les  diverfes  épidé- 
mies (p), 

La  même  maladie  fe  manifefta  en  1717 
dans  diverfes  contrées  de  l'Allemagne. 
Elle  fe  répandit  en  Siléfie  Tan  1722; 
c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  differtatioii 
de  Vater  (  q).  Elle  régna  en  173^ 
dans  la  dynaftie  de  Zottenberg  en  Si- 
léfie &  dans  le  diftrici:  de  Wartenberg 
en  Bohème.  G.  H.  Burghart  décrivic 
l'épidémie  de  Zottenberg,  mais  en  alle- 
mand pour  la  plus  grande  partie  (r). 
J.  A.  Sring,  qui  avoit  traité  lui  feul 
cinq  cent  malades,  dépeignit  avec  exac- 
titude la  maladie  de  Wartenberg  (s). 
Voici  quels  étoient  fesfymptômes.  "  Elle 
5^  commenqoit  par  un  chatouillement 
55   incommode  aux  pieds,  comme  Ci  on  y 

(p)  A.  0.  GOELlKE  exercitiitioues  fuhfccii'o:'* 
Tom.  I ,  p.  1.  Ce  petit  ouvrage  cft  bon  &  mérite 
d'être  du. 

(//)  Chr.  Vateri  Dijfertatio  de  morbo  fpafwo» 
dico  populari  Silejîaco.  Wittembergx    1723. 

(r)  Sutyrtc  incdicorum  Sil'Jincorum  ^  Spccirn.  III. 
obf.  4. 

(j)  Ibidem,  Spccim.  III.  obf.  s» 
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53  eût  fenti  marcher  des  fourmis  ;  bien-tôt 
„  Teftomac  étoit  tourmenté  d'une  cardial- 
33  gie  grave.  Le  mal  s'avanqoit  de  là  juf- 
33  qu'aux  mains  ,  jufqu'à  ce  qu'il  occupât 
„  la  tète  même.  Ce  chatouillement  étoit 
53  fuivi ,  non  feulement  dans  les  mains  <Sc 
53  les  pieds,  mais  encore  dans  les  doigts 
53  de  ces  membres ,  d'une  contraction  que 
,3  l'homme  le  plus  robuil;e  pouvoità  peine 
,3  empêcher ,  enforte  qu'à  voir  comme  les 
53  membres  étoient  tordus  en  divers  fens, 
53  on  auroit  juré  qu'ils  étoient  difloqués. 
53  Les  malades  poulfoient  les  hauts  cris  en 
53  fe  plaignant  que  les  pieds  &  les  mains 
33  leur  brûloient,  tandis  qu'ils  fuoient 
53  excefîîvement  par  tout  le  corps.  La 
33  tète  après  avoir  effuyé  les  douleurs, 
53  devenoit  pefante,  &  étoit  attaquée  de 
53  vertiges;  la  vue  étoit  comme offufquée 
3,  par  des  nuages.  Quelques  uns  étoient 
tout-à-fait  aveugles  ou  croyoient  voir 
les  objets  doubles,  quoiqu'ils  fuiTent 
fimples.  Ils  s'oublioient  eux-  mêmes 
&  chanceloient  comme  des  gens  yvres , 
étant  tout-à-fait  hors  de  fens.  Quel- 
ques-uns devenoient  maniaques,  d'au- 
tres mélancoliques ,  d'autres  tom- 
boient  dans  l'afToupiflement  (*).  Ceux 


(  *  )  Comatofi  jîebant» 
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55  qui  avoient  paflc  l'âge  de  quinze  ans, 
„  étoient   fujets  au    mal  caduc,  &   ea 
,5  mouroienc  pour  la  plupart.  Cette  ma- 
„  ladie  étoit  accompagnée  de  Topiftho- 
,5  tonos  &  d'une  écume  prefque  fanglan- 
„  te,  ou  jaune,  ou  bien  verte,  qui  for- 
53  toit  de  la  bouche.  La  langue  étoit  fou* 
55  vent  déchirée  par  l'eifei;  des  convuU 
55  fions  ;    elle    s'enfloit   teîlemenc    chez 
55  quelques-uns    qu'elle   interceptoit  la 
55  refpiration  ,    la  falive  s'écoulant   en 
55  même  tems  en  très -grande  quantité. 
55  J'ai  vu  des  malades  qui  étant  attaqués 
55  de  cardialgie,  puis  de  l'épilepfie  après 
55  le  vomiiTement,  ont  perdu  la  vie.  Les 
55  mains  &  les  pieds  épl'ouvoient  moins 
55  de^  didenfion  chez  ceux  qui  avoienc 
55  été  Taifis  de  frifTon  &  de  froid  après 
55  le  chatouillement.  Toute  cette  iliade 
33  de  maux  étoit  fuivie  de  la  faim  cani- 
55  ne.   La  plupart  des  malades  ne  pou- 
55  voient  pas  fe  raflafier  ;  il  en  étoit  très- 
55  peu  qui  euflent  de  l'averfion  pour  les 
53  alimens.  Il  fe  forma  des  bubons  au 
55  derrière  du  cou  chez  l'un  d'eux;  mais 
35  ces    bubons    n'ont  point   de  rapport 
55  avec  ceux  de  la  pefte.  Il  en  fortit  un 
55  pus  jaune  ,^  &   cet  écoulement   étoit 
,5  accompagné  de  douleurs  exceiFives  & 
»  brûlantes»  11  eft  furvenu  chez  un  au^ 
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3,  tre  des  taches  aux  pieds  lefquellcs  fub- 
3,  liftent  encore  depuis  huit  femaines. 
5,  Chez  quelques-uns  le  vifage  s'eft  cou- 
5,  vert  des  taches  qui  l'ont  aifreufement 
5,  défiguré. 

5,  Le  pouls  étoit  fcmblable  à  celui  de 
3,  la  faute,  &  cela  chez  tous  les  mala- 
5,  des  fans  exception.  Les  TpaTmes  étoicnt 
35  fuivis  de  roideur  des  membres  ,    en- 
35  forte  que  les  malades  paroilfoient  être 
impotens  des  pieds  &  des  mains.  Cette 
cruelle    maladie    joue  fou  rôle   chez 
quelques-uns  pendant  deux  femaines, 
chez  d'autres   pendant  quatre  femai- 
3,  nés,    chez    d'autres    pendant  fix  ou 
3,  huit,    &  même  chez  quelques-uns  il 
5,  dure  l'efpace  de  douze  femaines:  elle 
5,  a  pourtant  fesentrades,  pendant  lef- 
3,  quels  elle  lailTe  les  malades  tranquilles. 
3,  Dès  les  commencemens,  elle  a  fait  pé- 
35  rir  cent  perfonnes,  qui  pour  la  plus 
3,  grande  partie  étoient  des  enfans.  Sur 
„  cinq   cent  malades,   par  exemple,   il 
33  s'eft  trouvé  trois  cents  enfans  j  or  je 
55  mets  au  noûibre  des  enfans  tous  ceux 
5,   qui    étoient    au-deffous    de  l'âge   de 
„  quinze  ans.  Elle  a  emporté  les  habi- 
,,  tans  de  deux  maifons  fans  en  lailfer 
5,  un  feul.   Je   prends  DiEU   à  témoin 
qu'il  n'y    avoit   point  de  contagion. 


5> 
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^,  BURGHART  dit  qu'on  n'a  pu  ,  par 
'„  aucun  moyen  ,  en  arrêter  les  horribles 
fymptômes,  non  plus  que  les  Ipafmes 
qui  violentoient  d'une  manière  ex- 
traordinaire les  extrémités  du  corps, 
favoir,  les  bras,  les  jambes,  la  tète, 
5,  les  yeux  &  les  lèvres,  &  qui  ôtoient 
,,  abfolument  aux  malades  l'ufage  de  la 
„  raifon  (0-  H  étoit  rare  que  la  maladie 
5,  diminuât  en  aucune  faqou  avant  la 
,,  troifieme  femaine;  mais  plufieurs  en 
„  ont  été  détenus  pendant  un  &  même 
„  pendant  deux  mois,  fur-tout  ceux  qui 
„  n'ont  point  pris  de  remèdes,  &  qui 
5,  n'ont  pas  voulu  obferver  un  régime 
,,  convenable.  Qiiant  à  ceux  chez  qui  il 
,,  furvenoit  comme  une  fièvre  continue 
3,  qui  leur  procuroit  des  Tueurs  abon- 
5,  dantes ,  fur-tout  après  les  accès,  tant 
,,  de  fièvre  que  de  fpafmes,  ils  en  ont 
3,  plus  vite  réchappé.  Mais  ceux  qui  ont 
,,  paru,  peu  de  tems  avant  leur  mort, 
,,  être  attaques  d'un  relâchement  des 
5,  membres  femblable  à  la  paralyfie,  & 
„  même  d'une  véritable  apoplexie.  La 
3,  maladie  a  laifle  de  plus  longs  interval- 

(0  Wedel,  qui  n'a  obfcrvé  que  quelques  cas 
particuliers  clans  fon  iliftrid ,  a  vu  des  naïades 
attaqués  de  manie  ,  du  tétanos  ,  de  ïcmfrojlhotonoi 
&  de  i'o^ijlhotanos» 
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,,  les  aux  femmes,  mais  elle  les  maltrai- 
3,  toit  enfai  «'autant  p}us  violemment, 
5,  lorfque  le  tems  de  lubir  l'évacuation 
,5  meniiruelle  étoit  arrivé  :  cette  évacua- 
9,  tion  finie,  elles  nefeplaignoient  guère 
3,  d'autre  chofe,  pendant  quelques  fe- 
5,  marnes,  que  d'un  abattement  extrême 
3î  des  foices,  jufqu'à  ce  que  le  retour 
5,  d'une  nouvelle  lunaifon  renouvellàt 
3)  les  r.èmes  défordres. 

91  Ceux  enfin  qui  ont  pu  en  réchapper , 
5,  ont  éprouvé,  pendant  un  efpace  de 
35  tems  confidérable,  de  la  foibleife  dans 
9)  les  membres,  &  même  comme  delà  roi- 
„  deur,  &  une  certaine  difficulté  de  mou- 
33  vement  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  par- 
35  ties  ,  &  un  engourdiriement  d'efprit,,. 

Enfin  en  1741,13  même  maladie  s'é- 
tant  introduite  dans  la  Nouvelle-Marche  ♦ 
elle  régna  dans  ce  pays  jufqu'au  mois  de 
Alai  de  l'année  1742  :  elle  a  été  parfaite- 
ment bien  dépeinte  par  Mr.  Muller  (//), 
dont  la  defcription,  qui  ell:  très-exacte, 
mérite  d'être  lue.  Vous  y  trouverez, 
monfieur,  que  fes  commencemens,  fe* 

(«)  C.  A.  A  Bebgen  &  J.  m.  F  MuLLERi  Dif" 

tittutio  de  iKorko  cpid.  ffuifmod.  convulf.  contu'^ii  ex- 
f>cyte  y  Francofiirti  ad  Viadrum  ,  1742.  C'eft  une  clif- 
icrtation  utile,  qu'on  trc^uve  dans  la  collection  des 
diflerutions  pratiques,  pubiie'e  par  M.  beHallei» 
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progrès,  les  fymptômes  convulfifs ,  les 
fjmptômes  de  paralyfie,  Ton  opiniâtreté 
&  fon  ifTue ,  ont  été  les  mêmes  que  ceux 
qui  font  rapportés  dans  la  defcription  de 
Sring  :  mais  cette  épidémie  ci  a  été 
conftamment  accompagnée  de  fièvre  ; 
iympcome  qui  étoit  inconnu  dans  l'épi- 
démie qui  avoir  régné  en  Bohème. 

Je  ne  fais  fi  depuis  ce  tems  là  ce  fléau 
a  dévafté  d'autres  pays  :  maintenant, 
monfieur,  je  vais  paflcr  à  l'autre  genre 
de  maladie  qu'occalionne  le  feigle  er- 
goté, favoir  la  gangrené  fpontanée. 

Il  confie,  d'après  ce  que  j'ai  recueilli 
au^  fujet  de  cette  maladie ,  qu'elle  a  déjà 
été  connue  en  1630  dans  certaines  pro- 
vinces de  France,  fuivant  le  témoignage 
du  dodeurLE  Thuillier,  médecin  de 
l'illudre  duc  de  Sully  (x).  Elle  régna 
en  1(^50,  i6yo  Se  1674,  e"  divers  lieux 
de  la  Guienne,  dans  la  Sologne,  dans  le 
Gâtinois,  &  particulièrement  en  1674 
à  Montargis ,  fuivant  le  témoignage  de 
Mr.  Perrault  (y). 

Le  premier  fymptôme  étoit  un  cngour- 
dilTement  des  jambes  i  il  étoit  fuivi  de 


(x)    Lettre   de  Mr.  Do d art  au  journalijle  det 
fêvanSy  ann.  1676,  Tom.  IV.  p.  79. 
(>)  JourH,  des  favansy  ibid. 
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douleur  avec  une  légère  tumeur  fans  iii- 
fl<mimation  ,  puis  fuccédoient  rapidement 
le  Froid,  la  lividité,  le  fphacele  &  la  chute 
du  membre.  Dans  la  Sologne  cette  ma- 
ladie étoit  fans  fièvre ,  &  les  douleurs 
etoient  légères.  On  n'employoit  aucuns 
fecoursi  mais  le  nez,  les  doigts,  la  main, 
les  bras,  les  pieds,  la  jambe,  la  cuilîe 
étoient  attaqués  du  fphacele  &  tomboient 
d'eux-mêmes. 

En  1695  >  J'  C.Brunn,  cet illuftre  mé- 
decin ,  vit  à  Augsbourg  une  femme  atta- 
quée d'une  maladie  fpafmoiiique  &  du 
fphacele  des  mains  ,  laquelle  venoit  de  ce 
qu'elle  avoit  mangé  du  fciglc  ergoté  ;  elle 
fe  portoit  bien  d'ailleurs:  ce  médecin  ap- 
prit par  un  chirurgien  qui  accompngnoit 
cette  femme,  &  qui  avoit  fait  tout  nou- 
vellement l'amputation  d'un  pied  attaqué 
du  fphacele  par  la  même  caufe,  que  la 
dégénération  de  ce  genre  de  blé  étoit  caufe 
que  les  habitans  de  la  Forêt-Noire  étoient 
non  feulement  attaques  de  comndfions  fx- 
traordinaires ,  mais  que  de  plus  leurs  ex^ 
trèmités  étoient  mortifiées  par  le  fphacele 

(Z).  ^  .  ; 

En  1709 ,  le  même  fléau  s'introduifit 
derechef  dans  la  Sologne,  pays  qui  eft 

alîlirémeac 

(2.)  Aci.Curiof.  Katur.  Dec.  Ill.Ann.  II.  ohf.  2:4. 
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afiTurément  rarement  exempt  de  feigle  er- 
goté, mais  cette  année-Jà,  le  quart  du 
feigle  étoit  infadé  de  cette  maladie.  Dans 
refpace  d'une  année ,  Mr.  Noël  ,  chirur- 
gien de  l'Hôtel- Dieu  d'Orléans,  traita 
au-delà  de  cinquante  malades  ergotes, 
comme  on  les  appelle,  tant  hommes  que 
jeunes  garçons;  il  n'y  avoit  point  de 
femme  qui  fût  de  ce  nombre,  &  il  ny 
avoit  que  très-peu  de  jeunes  filles  (a). 
La  maladie  commenqoit  prcfque  tou- 
jours par  les  doigts  des  pieds  (  il  n'v 
eut  qu'un  feul  malade  chez  qui  elle 
commença  par  la  main),  (Se  elle  s'étcn- 
doitfouvcnt  jufqu'au  deifus  de  la  cuiife. 
Le  premier  fymptômc  qui  fe  manifedoïc 
après  l'ufage  du  pain  empoifonné,  étoit 
une  cfpece  dyvrelfe.  Qjiatre  malades 
moururent  après  l'amputarion ,  la  ^^n^ 
grene  s'étant  communiquée  jufqu'au 
tronc-;  ce  qui  me  paroit  fournir  un  nou- 
vel argument,  qui  démontre  le  danger 
de  pratiquer  l'amputation  avant  que  la 
gangrené  fe  foit  arrêtée. 

Cette  amputation  cfi:  auffi  nuidblc 
que  la  reperculîlon  des  fueurs  critiques 
dans  une  maladie  venimeufe.   Il  arriva  à 

(a)  Hijloire  de  Pacadcffiie  ro\ale  des  fcimccs  s 
«nn.  1710.  pnge  80. 

ToiMe  IL  l 
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Blois  un  terrible  accident  que  Mr.   D2 
FoNTENELLE  rjipporte  aiufi. ''Un  paylaii 

,,  fut  attaqué  de  la  m.niere  la  plus  crue.- 
,  le  :  la  gangrené  lui  fit  tomber  d'abord 
[]  tous  les  doigts  d'un  p:ed  ;  en  fuite  ceux 
,de  l'autre,  après  ce^a  le  relie  des  deux 
',  pieds,  8c  enfin  les  chairs  des  deux  jam- 
"  bes  &  celle  des  deux  cuiiTes  fe  détache^ 
''  renc  fucceinvement  &  ne  lailîerent  que 
','  les  os.  Dans  le  tems  qu'on  en  écrivit  la 
Il  relation,  les  cavités  des  os  des  hanches 
„  comnienqoient  k  fe  remo'ir  de  bonnes 
,,  chairs  qui  renaiiioient  (h). 

La  même  année  ,  Il  fameufo  dans  tous 
les  pavs  parle  froid  tiès-rigoureux  qu'il 
fit  aloVs,  la  même  maladie  fe  manitstta 
pour  la  première  fois  dans  le  canton  de 
Lucerne,  &  pour  la  féconde  fois  en  171S 
&  171^»  &  ^^  répandit  en  même  tems 
dans  les  cantons  de  Zurich  &  de  Berne  : 
c'cft  cette  ép^'lémie  dont  Lange  a  fait 
l'hiiloire.  '"On  étoit,  dit-il,  attaqué  de 
„  cette  maladie  fans  aucune  ficvre,  le 
[]  pfus  fouvent  après  avoir  éprouvé  plus 
',',  ou  moins  long-tems  de  la  laiîitude. 
„  Le  froid  s'emparoit  des  membres  qui 
''  devenoient  pales  &  ridés,    tout  com- 


ri,)    IV.Hj'tre   d:   racaiémis    roy.ile    des  fcu^-n-^ëi  y 
ana.  i7^c>.  p.  81. 
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55  me  s'ils  euffent  été  plongés  un  peu 
55  longtems  dans  l'eau  chailde,  les  vci- 
55  nés  difparoiirant  fous  les  riles  Je  la 
55  peau.  Les  ma'a.ies  étanc  enfuiie  d<uis 
35  un  ctHt  trehgôurdjiremcnt  ik  'd'iri'fen- 
53  fibilitÇ  totale,  fans  être  pourta.'U  pri- 
„  vcs  de  li^Faju'té  de  fe  mouvoii  ,  :j  l'ii- 
55  (Qu'ils  reierqailenc  avec  alF.z  de  JiiH- 
„  culte  ;  ils  étoictu  tourm  ncés  d'une 
,5  doiileui:  incer.ne  des  plus  a  roces,  >-jui 
,3  aug.tientoit  excciîivcmenr  par  la  dia- 
,5  leur  de  rathmorphere  ou  par  ce  il'  du 
,5  ht;  elle  diminuoit  un  peu  lorf^i'ils 
33  étoient  dans  un  endroit  frais,  mais  el'e 
,3  faifoit  place  à  utic  fenfirion  de  fi;>'kl 
„  prcf-^uc  iniuppj'-table.  Cette  ledla-joii 
33  (i  facluule,  après  avoir  ccm.Tiencé  :\\.\k 
33  extrémités  des  parties,  s'é.e'idoit  de 
33  proche  en  proche  &  monroiç  dei  djigcs 
,3  des  mains  (Sr  des  pieds  aux  bras,  aux 
53  épaules,  aux  janîb.-s  l^  aux  cuiir^s,  juC- 
,3  qu'a  ce  que  le  fphacele  furvciiant:,  la 
,3  partie  qui  en  étoit  attaquée,  ct.int  c  >r- 
„  ro'npuc  <Sc  noire,  e'ie  le  dctachou  du 
,3  membre  voilîn  ou  dj  tronc.  Il  y  a  eu 
33  des  mdlades  q  li,  fans  redlnrir  aticune 
„  douleur,  ont  perdu  par  Ij  fphacelc  une 
„  ou  deux  phak'.nges  de  leurs  doigts 
33  qu'ils  ont  trouvées  dans  leurs  gants 
„  ou  dans  leurs  bas.  Durant  le  cours  de 

1     Z 
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53  la  maladie,  les  autres  parties  du  corps 
„  étoient  en  afiTez  bon  état,  fi  ce  n'eft 
,5  que  lorfque  la  douleur  augraentoit , 
,3  les  malades  éprouvoient  une  légère 
„  chaleur  fébrile,  &  que  lorfqu'ils  ufoient 
53  d'alimens  échauff4ns,  ils  fuoient  de- 
53  puis  la  tète  jufqu*au  creux  de  l'efto- 
,3  mac,  leur  fommeil  écoit  laborieux  Se 
„  troublé  par  des  rêves  inquiétans  (^)". 

Je  ne  fâche  pas  que  depuis  ce  tems-là 
on  ait  obfervé  cette  maladie  en  SuiiTe , 
mais  dans  Fefpace  de  trente  ans  qui  fe 
font  écoulés  depuis  Tan  1709,  il  y  en  a 
eu  trois  ou  quatre  épidémies ,  qui  ont  été 
obfervées  dans  l'hôpital  d'Orléans  par 
Mr.  Noël  (d). 

Il  paroit  qu'elle  eft  endémique  dans  ces 
pays-là.  Car  on  lit  dans  les  mémoires  de 
l'académie  royale  des  fciences  de  Paris 
l'hiftoire  d'une  épidémie  du  même  genre , 
que  M.  DU  Hamel  a  décrite  d'après  la  re- 
lation de  M.  MuRCAiLLEj  elle  étoit  af- 
furément  des  plus  malignes,  car  le  nom- 
bre de  ceux  qui  en  périlToient,  étoit  de 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui  de 
ceux  qui  en  réchappoient.  "Il  règne  en 
^  Sologne  depuis  la  moiflbn  une  maladie 


(c)  Acia  Erudit.  znn,  1718.  p.  309. 
(rf)  Q.UESN  A  Y  traité  de  la  gangrem  ,  p.  408. 
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y^  appellée  ergot,  nom  qu'on  lui  a  donné 
„  à  caufe  de  la  figure  d'un  grain  qui  la 
53  produit,  qui  reliemble  à  un  ergot  de 
35  volaille  :  c'eft  un  feigle  dégénéré  ,  dont 
,3  Tufage  donne  àlamairedu  fangune  qua- 
,3  lité  putride  &  gangreneufe  ,  qui  fe  fait 
,3  d'abord  léntirdans  les  pieds  &  dans  les 
53  jambes,  par  des  laffitudes  douioureu- 
33  Tes  <Sf  une  lividité  extérieure-  qui  forme 
,3  une  gangrené  plus  feche  qu'humide  j  il 
33  s'y  engendre  fouvent  des  vers:  enhn 
33  les  doigts  des  pieds  fe  détachent  de 
53  leurs  articulations  ,  &  tombent  avec 
53  le  métatarfei  enfuite  le  pied  ,  la  jam- 
33  be,  &  jufques  au  fémur,  qui  aban- 
,3  donne  la  cavité  cotyloïde  :  il  en  arrive 
,3  autant  aux  extrémités  fupérieures ,  ik 
33  on  a  vu  à  l'Hôtel  -  Dieu  des  gens 
,3  n'ayant  plus  que  le  tronc,  vivre  néan- 
53  moins  plufieurs  femainesi  car  ces  chu-. 
,3  tes  des  membres  ne  font  jamais  fuivies 
,3  d'hémorrlicigie.  Jufques  ici  on  n'a 
33  pas  réulîi  à  guérir  de  ces  maladies  j  il 
33  en  a  péri  plus  de  foixante  (e)  ". 

Mr.  Salerne  a  décric  une  autre  épi- 
démie (/) ,  dont  voici  quels  étoient  les 
principaux  fymptômes. 

(e)  Aléin,  de  l'acad.  royale  des  fcieuces  ,  année 
1748,  p.   Ç28. 

{f)  AJémoircs  de  mathématiques  ^  de  phyjuitu 
fyij\ntés  àTiicad.  roy.  des  fciencçs.  T.  II.  p.  155. 
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i^.E'Ie  a  attaqué  les  perfonnes  de  tout 
âge  (Se  de  tout  Tcîxc.   Elle  ne  moi^toit  pas 
vhib  haut  que   le  genou  ,    au   lieu  que 
l'an  née,  précédente   (  c'eîl  peut  être  lors 
de  répidémie  que   Mr.   Mi;fL.t aille  a 
ilvoriie)  ,  ui"  ga  qon  de  dix,far)s  perdit 
deux  cuiiTes  ,  &   que  Toii   fîcre   âgé  de 
quatorze  aiiS  perdit  une  eu  lie  d'un  c6:é 
î\-    une  j:imbe  de  l\iUtre  ;   tous  les  deux 
périrent  au     bour   de  vinj^c  huit  jours. 
2*^.    \\  y  en  a  eu  très  peu  qui  en  aien:  i  é- 
chappé,   &  cependant  il  a  été;  r^re  que 
ceux-ci  aioiit  vécu  long- tems -après.  3°. 
L'a.nputarivn  hàtoit  la  mort   4*.  De  cent 
<S  vingi  malade   il  m  efl  ^  pe^nc  réchappé.. 
quatre  ouciiiq-,  tous  les  autres  ont  péri 
dui  sl'cfpacede  fix  mois,  s';  Le  fang  étoit 
extremeoient  vifqucux  Se  difti'loit  a  peine, 
de  la  veine.  6°,  L'mfl  mmation  de  la  peaa^ 
annorcoit  la  fuppuration  dans  cet  endroit.  ' 
7.'.  Après  Tamputation  on  n'a  voit  befoiu^ 
ni  du  tourniquet,  ni  de  la  ligature.  8°.^ 
Dans  la  Sologne  qui  e(l  un  pays  maréca-. 
geux  j  cette  maladie  attaque  plus  Iréquem- 
ment  les  jambes.  9"^.  Tous  les  malades 
étant  prefque  imbécillcs  dès  le  commen- 
cement ,  aucun  d'eux  ne  fait  faire  fhiftoi- 
re  de  fa  maladie  ,  leur  vifage  jaunit,  &  ils 
maigriifent  (1  fort  qu'ils  paroilfent  des  ca- 
davres. io<^.  Cette  maladie^  n'eft  du  tout^ 
point  concagieufe,  "'      '    *       '  ' 
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Mr.  Pu  Y  ,  premier  chirurgien  derilô- 
tel-Dieu  de  Lyon  ,  m'a  raconté  qu'il  y 
avoit  vu  de  tems  en  tems  ,  &  toujours 
dans  les  années  pîuvieufes  ,  quelques 
malades  attaqués  de  cette  maladie,  lef- 
quels  on  avoit  amenés  îles  campagnes 
voifines;  de  ce  nombre  ctoit  unp  femme 
à  qui  les  deux  cuilies  étoient  tombée?. 
Le  fymptône  dont  ils  le  plaignent,  cil 
ii!i  {eu  b:  ûlant  dans  la  partie.  Il  aion- 
toit  qu'il  avoic  oui.  dire  qu'on  oblcr- 
voit  quelquefois  la  même  maladie  en 
D.îuphinc. 

Le  leigie  ergoté  ne  nuit  pas  aux  hom- 
mes feulement,  mais  il  cmpoifonne aullî 
les  nnim;.n.v. 

Dans  le  diO-rid:  de  Wartembcrg  ,  fori 
ufage  fiifoit  avorter  les  truies  ,  (Se  périr 
les  moucli.s. 

Srinc  rapporte  qu'un  chien  qu'on 
avoit  nourri  avec  du  pain  lait  de  pur 
feigle,  étoit  péri  au  milieu  de  fpafmes 
horribles.  D'autres  médecins  ont  fait  la 
même  expérience  avec  des  cochons  ,  des 
oies  &  des  poules.  Le  réfultat  en  a  été 
le   même  (g  ). 

Des  cerfs  qui  a  voient  mangé  du  Cci^ 

(  o-  )  Siityr,  imcic;  Silcf.  ;\  l'ciKlroit  cite  pius  haut, 
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gle  ergoté  ont  aailî  péri  par  les  convuU 
fions  (>}  ;. 

Mr.  Salerne  a  vu  un  cochon  qu'on 
avoir  nourri  pendant  quelque  tems  avec 
de  ce  fcii^le  mè'é  avec  deux  fois  autant 
d'oroe  ,  lequel  périt  ayant  le  bas -ventre 
enflé,  dur,  noir  ,  &  les  jambes  fort  mal- 
traitées par  des  ulcères  -,  fon  foie  &  fes 
inteftins  étoient  en  partie  gangrenés. 
Les  quatre  pieds  &  les  deux  oreilles 
tombèrent  à  un  autre  cochon  pour  avoir 
inangé  du  Ton  de  feigle  ergoté.  Quel- 
ques canards  en  furent  très-malades  ,  & 
deux  périrent  alTez  promptement. 

On  peut  faire  plufieurs  queftions  : 
l^.  quelle  efl:  la  caufe  de  cette  dégéné- 
ration du  feigle  ?  Ceci  eft  encore  enve- 
loppé d'épaifles ténèbres.  Mr.  Aimen  a 
démontré  que  la  carie  venoit  de  ce  que 
les  graines  étoient  infedlées  de  moifiifu- 
re  (/■),&  il  a  promis  de  faire  des  re- 
cherches fur  les  caufes  de  l'ergot  du 
feigle.  Je  ne  fais  s'il  a  rempli  fon  engage- 
ment dans  le  quatrième  tome  ,  que  je  n'ai 
pas  encore  vu  (*  j 

2^.   Comment   le    feigle  ergoté  eft-il 

(;0  MuLLER,  §.  XIV,   3:;. 

(  i  5  Jfenioires  de  mathém.  &c.  préfetitts  à  Pacud. 
T.  m.  page    68. 

(*)  Je  trouve  que  cet  auteur  ne  parle  encore 
dans  le  tom-:?  ^uatricme  ^ue  ilc  la  akllc. 
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huifible  ?  On  ne  peut  que  défirer  d'être 
éclaire  fur  cette  mnticre.  Nous  connoiC 
ions  plulieurs  poifons  végétaux,  dont 
nous  ne  comprenons  pas  le  moins  du 
monde  la  manière  d'agir  :  tel  efl  le  fei- 
gle  ergoté;  il  a  une  faveur  nauféeufe  & 
â^re  ,  telle  eft  celle  de  plufieurs  poifons 
narcotiques.  Il  paroit  en  général  que 
ce  feiglc  infcde  nos  humeurs  d'un  venin 
qui  s'eli:  introduit  dans  cette  graine,  le- 
quel en  irritant  les  nerfs  occafionne  des 
ipafuies,  ou  qui  produit  la  gangrené  en 
putréfiant  le  fang.  Je  n'en  fais  pas  davan- 


tage. 


3°.  Comment  eft-ce  que  la  nielle 
nuit'i'  C'cll  un  poifon  acre  Se  vifqueuv; 
Se  fi  quelqu'un  fe  promené  à  pieds  nuds 
dans  des  prés  couverts  de  nielle  ,  il  en 
rapportera  de  vilains  ulcères  aux  jambes 

4°.  Pourquoi  eft-ce  que  ce  poifon  ex- 
cite tantôt  des  fpafmes,  tantôt  la  gan- 
grené avec  de  la  fièvre  ,  ou  le  plus  fou- 
vent  fans  fièvre  ?  Cette  queition  e(l  trop 
îiu-dciTus  de  notre  portée  ,  &  on  ne  peuc 
efpérer  de  la  réfoudre  qu'^  l'aide  d'une 
infinité  d'obfervations  ^  d'expériences, 
auxquelles  on    n'a  pas  feulement  fongé 

■(jk)  Lange  ;i  Tuiuroit  ciu  ^  hîshaut,  page  31;;. 
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jufqii'à  préfcnt.  En  général  tout  l'hiftorî- 
quede  cette  matière  n'eft  pas  aiTez  connu, 
&  on  ne  l'a  pas  (uffifamment  examiné;  il 
mérite  pourtant  tout-à.fait  rattention 
des  médecins  ;  car  il  préfente  plufieurs 
phénomènes  qui  étant  bien  compris  ré- 
pandroient  beaucoup  de  jour  fur  des  cho- 
ies plus  difficiles  qui  font  du  relîort  de  la 
médecine. 

Maintenant  je  rendrai  compte  de  ce 
que  je   fais  par  rapport  au  traitement.  _ 

Les  médecins  de  Marbourg  pur- 
geoient,  puis  ils  prefcrivaient  beaucoup 
de  fudorifiques  amers. 

LoNGOLius  confeilloit  Tufage  des 
acides. 

Lange  employoit  au  commencemenfe 
rémétiquejaprès  que  le  vomifîement  avoit 
celîe ,  il  donnoit  des  fudonfiques  amers  , 
&  il  ordonnoit  de  s'abftenir  de  tous  les  ali- 
mens  vifqueux,  gras,  &  d'autres  nourri- 
tures indigeftes.  Tous  ont  défendu  rigou- 
reufementde  manger  du  pain  frais  ,  fob- 
fervation  ayant  par-tout  démontré  qu'il 
étoit  beaucoup  plus  pernicieux  quelepain 
ralîis.  Le  grain  même  perd  la  virulence 
avec  le  tems  -,  c'eft  à  cauie  de  cela  que  l'é- 
pidémie eft  fréquente  d'abord  après  la^ 
moiirun,qu'enfuiteelledevientinfenlîble-  ' 
ment  plus  rare  >  &  qu'euâu  elle  ceiTe  en» 


A     Mr.     BxVKER.  203 

ticrement  ,  quoiqu'il  ne  manque  pas  de 
feigle   ergoté. 

Le  traitement  de  MullÉr  ctoit  fans 
adivité  &  dépouivii  d'efficace  ,  confifhmt 
en  des  anti-rpdfmodiques  imaginaires  i 
mais  il  cmployoit  avec  raifon  les  vciîca- 
toi  r  es. 

Dans  la  Sologne,  la  faigncc  adoucit 
les  douleurs:  une  décoction  de  vitriol, 
d'alun  (Se  de  Tel  commun  ,  arrête  quelque- 
fois la  gangrené  dans  Tes  commence- 
mens  (/). 

-  Mr.  Pu  Y  fitpluGeurs  incifions  jufqu'à 
l'os  dans  la  jambe  gangrcneufe  d'un  en- 
fant, enfuitede  quoi  il  perça  de  plufîeurs 
trous  le  tibia  qui  éprouvoic  des  douleurs 
aiguës  i  prefque  tout  l'os  qui  étoit  pour- 
ri tomba;  mais  il  fe  régénéra  infenfible- 
ment  en  entier  par  le  moyen  du  calus  i 
&  de  nouvelles  chairs  s'étant  formées» 
le  malade  fe  rétablit  complettement. 

S'il  m'ctoit  permis  de  propofer  mes 
conjedures  fur  cette  maladie  inconnue, 
après  avoir  fait  précéder  la  faignée,  fui- 
vant  l'exigence  du  cas  (;;/),  j'exciterois 


(/)  illéni.  de  ninthém,  eft'.  prefcitcs  «  rucai. 
T.  il.  p.  162. 

(>«)  Il  faut  ulcr  de  circonfpcclion  dans  rem- 
ploi lie  la  faigiiée,  «&  Wai.d-Sct{.m  i  or  qui  a  dJ- 
ciituue  cpidcmic  <iiù  régna  tiiJ/ir  *ians  le  Holf- 
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le  vomifTement  par  le  moyen  de  l'ipé- 
cacuanha,  Se  cela  peut  être  à  diverfes 
foisi  je  purgerois  enfuite  avec  un  Tel 
amer  ;  puis  je  donuerois  de  grandes  dofes 
de  camphre,  d'elixir  de  vitriol  &  de 
quinquina,  en  faifant  boire  par-deifus 
une  décoction  de  camomilles;  jeferois 
appliquer  de  larges  véllcatoires  derrière 
le  cou  <Sc  à  Tos  facrmn  ,  &  après  avoir 
fait  faire  pîufieurs  inciilons  aux  parties 
malades  ,  j'y  ferois  appliquer  continuel- 
lement des  Fomentations  préparées  avec 
du  quinquina  cuit  dans  le  \\n. 

Se  trouveroit  on  bien  dans  cette  ma- 
ladie des  bouillons  de  vipères  ,  dont  j'ai 
fait  voir  pUis  haut  qu'on  les  employé 
abufivement  dansla  paralyfie  ,  qui  arrive 
à  la  fuite  de  l'apoplexie  fanguine  ?  Oiî 
eil  porté  a  le  croire  ainii ,  d'après  un  exa- 
men attentif  de  la  maladie  &  de  ce  re- 
mède ,  dont  Mr.  de  Haen  a  conftaté 
l'elïicacité  il  nV  a  pas  long-tems  ,  paç 
quelques  observations  de  certains  cas  gra- 
ves dans  lefquels  il  l'a  employé. 

EIKce  avec  aifez  d'exaclitude  qu'on  a 
donné  à  cette  gangrené  le  nom  de  gcin* 

tein  ,  dans  une  itifTertation  publiée  la  même  année 
à  Kicl,  -avertit  qu'il  a  appris  par  des  expériences 
mnUip!iéc«;  m"^  ^^  fa;:.;née  étoit  nuiGble  pendant 
le  cours  de  la  ni?.'a.!iw. 
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£r^}ia  ujlilaghiea  ('^)'^  Non  aiTurément. 

Ed-cele  mal  des  ardeiis  ?  Cette  maladie 
paroic  avoir  été  un  éréfipclc  qui  dégcné- 
roit  fouvent  en  gangrené.  Mr.  PuY  a  die 
que  cette  maladie  s'étoit  quelquefois  mon- 
trée fous  cette  apparence  en  Dauphiné. 

Eft  cela  mèm:  gangrené  que  celle  qui  a 
été  lifunefleà  la  famille  de  J.  DowN  ING, 
danslediftridde  Wati'ISHAM  ,  au  mohs 
de  Janvier  de  Tan  I7<^2,  &  quia  été 
décrite  par  Mrs.  BoNE^(^/),  Wollas- 
TON  (0)  &   Parsons  (/))  ? 

Le  père,  la  mère  &  lix  enfans,  font 
attaqués  des  plus  cruelles  douleurs  aux 
jambes,  auxpiedsc^  auxcuilfes,  tandis 
que  le  reftc  du  corps  clt  en  bon  état  j  ces 
parties  fe  noirciif.^nt  &  tombent  par  la 
gangrené  :  le  père  fcul  c(i:  plus  heureux  , 
&  la  maladie  érant  moins  violente  chez 
lui ,  il  ne  perd  aucune  partie  de  fon  corps: 
un  petit  garçon  de  quatre  mois  meurt 
avant  l'amputation,  ayant  les  jambes  noi- 
res.  La  mère  ,  trois  filles  &  deux  fiis  per- 

(  *  "i  De  mot  à  mot  cette  ilénomination  fignifieroit 
la  gangrené  pro.luite  pur  lu  nielle  j  mais  il  paroît  que 
c'ed  ce  qu'on  a  déli'^né  en  fruii^joi';  fous  le  nom 
à'cygotj  voyez  Sauvages  uolologin  methodica  ^  Ge- 
nev.'  17^-8  ,  4°  ,  tom.  2,  pag.  623  ,  ou  il  appelle  cette 
mahulie  iiecrojis  uliLi^ifica. 

(n)  PHhhtK  Tuvf.yo\.  LÏI ,  no.  84  &  S5. 

(o)  li'ui    r-\8V  v-J--.i. 

(  p  )  Jle.liciU.  mufésuin  ,  tom.  I  ,  img.  443.  toin.  îî', 
P^i  449. 
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dent  fept  ja  ^.bes  à  quatre  pieJs;  de  douze 
pieds  ,  il  en  tombe  donc  onze  d'eux-mê- 
mes ou  par  l'amputation.  Voiîà  la  vraie 
image  delà  maladie  de  Sologne. 

Elle  n'a  pas  été  produite  par  la  même 
caufe,  favoir  par  le  feigle  ergoté  i  mais 
bien  par  un  froment  corrompu  ,  dont  on 
avoit  fait  un  mauvais  pain  ,  duquel  u!i 
autre  homme  ayant  fait  ufage  ,  il  avoit 
été  attaqué  de  la  même  msladie  ,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  violence.  Il  faut 
donc  chercher  la  caufe  de  cette  maladie 
dans  la  graine,  qui ,  fuivant  l'obfervatioii 
de  Mr.  Wollaston  ,  étoit  noire  &  cor- 
rompue. MuLLERacru,  mais  mal-à-pro- 
pos, quoique  ce  n'ait  peut-être  pas  été  fans 
être  fondé  fur  quelque  obfervation,  que 
l'ergot  n'a  pas  éténuifible,  fans  que  la 
nielle  y  ait  eu  part. 

Mais  pourquoi  cette  famille  a^t-elle  été 
malade  plutôt  que  d'autres? 

1°.  Il  y  a  eu  en  Siléile  deux  familles 
entières  qui  ont  péri ,  &  chez  qui  il  y 
avoit  par  conféquent  quelque  difpofition 
nuifible,  qui  les  avoit  préparées  à  rece-t 
voir  cette  maladie. 

11  y  a  eu  en  Sologne  deux  frères  qui 
ont  été,  plus  que  toute  autre  perfonne, 
cruellenlent  maltraités  de  la  même  mala- 
die. 11  paroît  qu'à  Blois  il  n'y  a  eu  qu'un 
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feul  homme  qui  en  ait  été  malade.  Il  cft 
d'autres  obfervations  qui  démontrent 
que  certaines  perfonnes  font  fort  fujettes 
à  cette  gangrené  (q). 

2\  En  Silélîe ,  l'ergot  a  fur-tout  attaqué 
lesenfans:  ceux  qui  en  ont  été  malades 
en  Angleterre  étoient  des  jeunes  gens ,  Se 
une  mère  affoiblie  en  allaitant  fon  enfant. 

3%  Tous  ceux  qu'elle  a  infedés  étoient 
maigres  &  valétudinaires,  ce  qui  décelé 
un  fing  appauvri. 

4°.  On  a  obfervé  ailleurs  que  la  mala- 
.die  étoit  devenue  plus  fâcheufe,  parce  que 
l'air étoit  humide  &  renfermé,  &  que  les 
malades  s'étpient  nourris  de  cochon  &  de 
lait  :  tout  cela  avoit  lieu  dans  la  familk 

DOWNING. 

5°.  Cetie  famille  infortunée  n'a  pas  feu- 
lement ufé  d'un  mauvais  pain,  mais  en- 
.  cote  de  mouton  gâté  ,  de  mauvais  lard  , 
de  mauvais  pois  ,  &.  de  certaines  chofes 
qui  nuifent  fur  le  champ  :  tout  cela  a 
contribué  à  leur  maladie. 

6''.Cette  maladie  n'a  pas  été  contagieufe. 

Doit-on  rapporter  ici  cette  épidémie 
gangreneufe  qui  a  rogné  aux  Islcs  en 
J749  &  1750 ,  ^  doiw  Mr.  Boucher  a 
donné  une  bonne  delcription  (r)  ?  Elle 


(7)   Q.UESNAY  degangreita,  pag.  413. 

(0  Journal  de  médecins  j  toni.  XVXI ,  p.  327,  &e. 
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commenqoit  par  desdouleursaiguës  &  par 
desTpaTmes,  fur-tout  aux  parties  infé- 
rieures,ces  fpafnies  étoieiit  11  terribles  que 
les  talons  s'approchoient  des  felTes  i  il  lur- 
venoit  après  cela  un  engourdiifement  qui 
étuitfuivi  de  gangrené  ,  Se  quelquefois  de 
la  chCue  Ipontanée  des  membres.  L'au- 
teur ,  doiit  les  obfcrvations  font  bien  fai- 
tes &  exactes  ,  ne  foupqonne  pointa  la 
venté  que  Tufige  du  feigle  ergoté  en  ait 
été  la  Ciuile,  &  attribue  cette  maladie  à  la 
mauvaifc  qualité  de  fair  ;  je  fetois  pour- 
tant porté  a  croire  que  des  alimens  empoi- 
foanés  y  ojitcontiibué  i  Recette  maladie 
a  aiiuréaient  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  que  le  feigle  ergoté  occafionne. 

Cette  mahuiie  feroit-elledu  même  gen- 
re que  cette  fièvre  épidémique&  gangre- 
neufe  ,  qu'on  a  obfervée  dans  fun  des  hô- 
pitaux  de  Bologne,  8^  dont  on  trouve 
une  defcription  très  exade  dans  ce  bon 
journal  de  médecine  qui  fe  publie  à  Ve- 
nife  '  s  )'^  Il  ne  le  paroit  pas  du  tout. 

J'ai  rhonneur  de  vous  ialuer,  mon- 
-fieur,  &  je  vous  prie  de  recevoir  avec 
bonté  ce  petit  nicmoire  tel  qu'il  eft. 

A  Laulanne,  le  28  Juin  1764  ,  vSt  de- 
rechef le   16  Novembre  17^9. 


(O   Gii.-r::it!(;  di  wi^kcÏHa. 
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De  quelques  pièces  publiées  en  dernier  lieu 
SUR 

LE    RAPHANIA. 

c'ejî  -  ^  -  dii'e  , 
Sur   la   m a l a di e  attri bu ée 

CI- DEVANT      AU      SeiGLE 
ERGOTÉ. 

RÉDIGÉ. 


PAR  Mr.  p.  R.   VICAT. 
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AVIS  DU   TRADUCTEUR. 

J_L  a  pvrit  Aepiiis  i  772,  plnjlear^  oiizrages 
fur  le  raphiuua^  Icfqnets  ont  été  publies  à 
foccafinn  de  dr^erfes  epi  le, me  s  de  cette  met. 
laâie  qui  out  ré^né  r,j  AHewagne,  il  n'y  a 
:^fas  Uvu^-tems,  Com>iie  Mr.  Fissor  'epLiinû 
dan   la  lettre   qui  tra-te    cette    -.natifre  ^ 
qiCoH  ma-iqu'Mt  juq't\ï!ors   d^obftrviUioiH 
fujifa-ites  iy  d'ouvragea  fatisfaifaus  fur  ce 
fui  et  ^  fai  cru  que,  /un  fa  grande  ivipor^ 
iaitct ,  //  étoît  f/e  mon  devoir  de  tâcher  de 
p{pp:?er  h  ce  défaut ,   eu  p'ofitant  de  ente 
occafion  pour  publier  en  fr  au  coi  s  un  thoiy: 
de  ce  qud  les  obfervateurs  Allemands  ont 
donné  de  mieux  en  dernier  lieu  fur  le  ra- 
phania.  Je  ùie  fuis  fervi  pour  cela  de  l'' ex- 
cellent journal  de  médecine  de  ?vlr.  TODE, 
dont  Mr.  DE  Haller  faifoit  un  îr^ 
grand  cas  (*). 

(*)  Ce  joiirîial  a  pour  titre,  M:dicir.ifch-chirur- 
gîfche  hihllAhek  von  J:b.  Clem.  TODE  ,  &c.  c'eft-à* 
dire,  bihliotheque  tle  med'.cine&.lc  chirurgie,  par 
Jean  Clt-.nent  ToDE  ,  «ioctciir  &  le^ftcur  en  méiie- 
cine  ,  (^e  l'iinirerfitc  de  Co  peu  baigne  ,  méJecin  ordi- 
nairediiroi,  méilecin  de  la  maifon  lies  orphelins  & 
des  autres  hôpitaux  de  Chriftian^hiven  ,  aiAibre  du 
collège  royal  de  médecine  &  de  la  fociecé  de  méde- 
cine ,  co-prclldent  de  la  ioc'eté  de  chiri'rgie  de  Co- 
renhaguc.      Copenhague  ^  I7r5--I7r9  3  8°« 
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EXTRAIT 

D'   C/  N     MEMOIRE 

SUR  LE  RAPHANIA  (*)» 

Publié  par  le   collège  royal  des  médecins 
de  Cofenbagîte  (**). 

V_>E  mémoire  eft  très  intérefTant,  8i  on 
peur  le  regiitier  comme  un  de  ceux  qui 
C'">:nrilni'jnc  le  mieux  à  nous  motrre  au 
fait  dj  riuiloire  de  cette  terrible  maladie. 


(•*  )  Je  mn  fers  de  ce  mot  qui  eft  de  l'invention  de 
Mr.  DE  f.iNNÉ,  d'autant  plii<;  volontiers  qu'il  pa- 
mît  avoir  été  adopté  par  phificurs  habiles  gcns^^  & 
en  dernier  lieu  par  Mr.  Vogel  ,  non  pas  qu'il  i\iiN 
le  eutendre  par-là  que  ce  nom  convient  à  fa  maladie 
en  qucltion  ,  à"  raifon  de  la  cnull-  à  laquelle  Mr.^E 
LiNNK  Tattribuoit  uniquement  (dans  fa  difertat. 
de  Ruphiiuiii^  Uplal  1763,  &  qui  fc  trouve  dans  les 
Amcenit^tis  ncaÀem.  de  cet  ilhiftre  botanille,  tome 
VI,  pni;  43c  &  fuivantcs  ,  )  lavoir,  aux  graines^de 
la  rave  l'an vage ,  appcllée  raphanijlru»:  j  mais  pnrce 
que  ,  comme  le  ilit  Mr.  Vogel  ,  ce  nom  a  la  commo- 
dité' de  défigner  cette  maladie  par  un  feul  mot. 

{**)  Voici  le  titre  de  ce  mémoire  :  Ecrichtc  umî 
bcdevkcn  ,  die  kyichcl-k^ankhcit  hctreffcnd  ,  fo  von  ilcm 
Sc^^lcfwis:-' Hollleinifthen  phyjïcis  an  Air  kceni^liihg 
daiifche  kantntcr  zu  K^pcnf'n^en  ciiJs:efi.onU  rcordcu , 
nebjl  dvm  desfuUs  voit  deui  kuaiglîchcn  collrgio  tnedfco 
dii/elbjl  uufgefertigten  .rff^onfa  u/id  eincnm  untnricfjt 
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Les  éditeurs  ont  divifé  ce  mémoire  en 
deux  ièdioiîs,  dont  la  première  contient 
le  plan  envoyé  par  les  médecins  du  roi  de 
Dannemarck  aux  meiiecins  des  duchés 
de  Slefwich  &  de  HoUtein. 

On  y  trouve  d'abord  les  relations  Faites 
d'après Texpérience  des  médecins  mêmes, 
parmi  lelquelles  celles  qui  font  les  mieux 
faites  tiennent  la  première  place  ,  lors 
même  que  Fauteur  de  qui  elles  font,  n'a 
pas  eu  autant  d'occafîons  que  d'autres 
d'apprendre  à  connoître  la  maladie  par 
lui-même.  Le  plan  annonce ,  dit  Mr.  To- 
DE  ,  un  obfervateur  clair-voyant  ,  un 
jugement  fur  :  on  y  voit  régner  l'efpric 
de  bienfaifance ,  quaHté  qui  jointe  à  la 
noble  (implicite  du  ityle,  feroient  recon- 
noître  la  plume  du  célèbre  Hlnsler 
(*),  quand  même  il  ne  feroit  fait  men- 
tion ni  de  fon  nom ,  ni  du  lieu  de  fa 
réfidence. 

Il  a  tiré  de  folides  conféquences  de  ce 
que  ces  médecins  ertimables  ont  vu  & 
expérimenté  touchunt  le  raphania  ;   ce 

fui' dus  landvoUii  c'eft-A-dire ,  réflexions  &  conful- 
tatioiis  ,  concernant  te  raphania,  a^ln^nVes  par  le$ 
médcciHs  des  diiche's  de  SleCwiij  &  de  Holftcin  ,  à  la 
chambre  royale  allemande  de  Copenhague,  avrc  la 
réponfe  qu'y  a  fait»!  le  collège  royal  de  n:édecine 
&  une  înftruélion  ponr  les  gens  de  la  campagne. 
Cûpenha<j[ue  1772  ,  8".  de  140  pages, 
C  )  Méileciu  de  S.  i\l.  Dar.oife, 


SUR    LE   R  APHANIA.         2l3 

qui  a  dû  être  d'un  grand  fecours  au  col- 
lège royal  de  médecine. 
Mr.  Henslek  foupqonneaufîi  la  mau- 
,  vaife  qualité  du  pain  ,   *Si  regarde  comme 
,  très  -  probable  la  préfence  d'une   fubf- 
:i  tance  (hipéfiante  dans  le  feiglc,  fur-touc 
{  dans  le  feigle  frais.    Il  n'y  a  jamais  trou- 
vé de  graine    de  rave  fauvage  (*)  :  le 
.feiglc  ergoté  (**)  lui  a  paru  plus  Tuf- 
pcd  ,    mais  fans    pouvoir    éclaircir    fe? 
fonpqons   jufqu'au  degré   de  la   convic- 
tion.  Il  ne  parle  point,  ou  très-peu  de 
la  gangrené. 

Dans  la  vue  de  prévenir  cette  mala- 
die, il  con Teille  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  de  fécher  le  feigle  avant  que  de  le 
moudre  ;  &  il  Bit  à  cette  occalion  une 
quertion  très  importante;  ihvoir,  Ç\  les 
Livoniens  ,  cjui  font  fécher  leur  fei^i^le 
avant  que  d'en  foire  ufage,  font  aulîî 
fujets  au  même  fléau. 

Qiiant  au  traitement  de  la  maladie ,  il 
ne  lui  a  pas  aulîî-  bien  réulTl  qu'à  feu 
Mr.  Dame  ,  médecin  de  Segeberg  ,  mais 
les  raifons  de  ce  manque  de  fuccès  ne 
font  alfurémcnt  point  à  fa  charge.  Cela 
n'empêche  pas  que  les  différentes  propo- 


*)  Voyez  ri  la  fin  delà  note  (**)• 
**)  fin  allemand  komzapfen. 
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fitioiis  que  fait  Mr.  Hensler  ne  foient 
très  intéreiianres.I!  s'explique  auifi  au  fu- 
jet  de  la  faignée  en  déiapprouvant  qu'on 
en  Faile  ufage  indiltindement ,  mais  il  fait 
fur-tout  cas  derémcrique,  de  Texercice, 
&  d'une  réforme  dans  la  diète.  Il  paroit 
qu'on  peut  fe  promettre  beaucoup  des 
fuuorifiques  Si  des  ulcères  artificie'sdont 
on  entretient  récoulement  ,  du  moins 
eft-il  Rir  que  ces  derniers  font  d'une 
grande  utilité  dans  les  maux  de  nerfs 
opiniâtres.  '. 

La  conclufion  qui  termine  cette  pe- 
tite, mais  précieufe  diiferration  de  Mr. 
HenslÉr,  pourroit  bien  (  continue  Mr. 
ToDE  )  faire  foupirer  par  (ympathie  cer- 
tains médecins  étrangers.  "Je  voudirois  , 
„  dir-il,  &  je  pourrois  en  dire  davanta- 
„  gcj  mais  je  doute  que  ni  moi  ni  d'au- 
„  très  puiliions  le  faire  >  Ci  on  ne  nous  ea 
,j  fournit  pas  i'occafion,  en  pourvoyant  à 
„  ce  que  les  malades  (oient  traités  fous 
35  nos  yeux  ou  par  d'habiles  chirurgiens 
33  de  campagne,  feccurs  dont  on  cprou- 
33  ve  par-tout  la  plus  fâcheufe  difette; 
^  cela  ed  d'autant  plus  triffe  que  la  plu- 
33  part  de  ces  malades  font  fi  pauvres  & 
53  Ci  fort  à  l'abandon  ,  qu'il  n'elt  point  de 
33  fu jet  qui  reJenteim  auffi  grand  beQ^ia 
w  des  regards  compâtiliàns  ik  des  bontés 


i 
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.5  du  père  de  la  patrie.  Nos  établifTemens 
j5  en  laveur  des  pauvres,  font  encore  trop 
„  au-deilbus  de  leurs  véritables  befoms. 
,5  Les  rentes  qui  leur  font  deflinées  IbnC 
,3  une  elpece  de  penfîon  ,  où  Ton  ne 
„  trouv(  rien  pour  les  cas  imprévus,  & 
„  il  elt  rare  qu'on  y  puiiîe  prendre  de 
„  quoi  aililter  les  malades.  Cependant 
„  les  pauvres  qui  (bnc  malades  lont  dou- 
^  blemenr  pauvres.  " 

La  iecofide  relation  efl:  de  Feu  Mr. 
Dame  ,  médecin  de  Segeberg.  Il  décrit  le 
raphania  d'après  nature.  Il  ne  le  regarde 
pas  comme  contagieux  ,  parce  qu'il  a 
vu  des  cntans  tctter  leurs  mères  qui  en 
étoient  actnintes .,  fans  en  éprouver  au- 
cun mal.  Mr.  WiCHiYiANN  ,  médecin  de 
la  cour  de  Zcil ,  a  tait  la  même  observa- 
tion. Il  conclut ,  fur  diverfes  raifons  fo- 
lides,  que  cette  ma'adic  rcconnoit  pour 
caufe,  la  nielle  qu'il  confond  à  la  vérité, 
avec  le  feigle  ergoté.  ]l  confeille  à  titre 
deprcforvatiF,  de  nettoyer  foigneufen^nC 
le  leigle,  défaire  uiage  de  Thuile  de  lin 
&  du  lard,  de  cultiver  davantage  d'au- 
tres phnites  ,  &  de  prend. e  un  vomitif 
dès  les  premiers  indices  de  la  maladie. 
Les  fecours  ies  plus  clfic.ices,  félon  Mr. 
Dame  ,  conlKlent  à  prendre  un  emetique 
toutwS  les  femuiues ,  puib  du  gui  de  cheae 
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avec  de  la  Vcilériane ,  auxquels  il  a  pour- 
tant alfocié  Talfa  féticîa  &  le  camphre.  Il 
appaifoic  les  convulfions  violences  avec 
de  l'opium  ,  &  la  fièvre  avec  du  nitre  & 
du  camphre.  Il  donna  à  un  malade  dix 
grains  de  tartre  émétique  ,  avec  vingt 
grains  d'ipccacuhana  ,  fans  qu'une  fi  forte 
dofe  pût  le  faire  vomir  :  cela  fait  voir  juf- 
qu'à  quel  point  les  nerfs  des  premières 
voies  font  infenfibles  dans  cette  maladie; 
ce  qui  décelé  cette  infenfibilité  d'une  ma- 
nière encore  plus  remarquable,  c'efl:  le 
peu  d'effets  qu'ont  produit  40  grains  dç 
tartre  émétique  ,  fuivant  une  obferva- 
tion  deMr.  Taure  ,  aulfi  médecin  de  la 
cour  de  Zell ,  en  fuppofant  cependant 
que  ce  remède  antimonial  n'a  pas  été 
affoibli  par  la  manière  de  le  préparer. 

La  troifieme  &  la  quatrième  relation, 
font  de  M.  Conradi  ,  médecm  deRcnils- 
bourg.  Il  a  remarqué  que  la  mauvaife 
graine  qui  avoit  donné  lieu  au  rapha- 
nia,  avoit  crû  fur  un  terrein  marécageux 
(*)>  tandis  que  tous  les  autres  l'ont 

vu 


(*)  Il  y  a  dans  l'allemand  viûhrigtcn  hode'i  ^  ce 
qui  de  mot  à  mot  fiquificioit  un  fol  noir  comme 
un  maure  ;  mais  j'ai  loupçonné  ,  d'après  ce  que  j'ai 
lu  ailleurs  ,  qu'il  s'a^iflbit  d'un  fol  maréca-^eux,  & 
que  wûhrigten  avoit  été  mis  par  faute  d'imprcirion 

pour 
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VU  croître  dans  des  champs  fablonneux. 
Il  dcmoiure  alHiz  clairement  la  qualité 
vcncncure  de  la  nielle  ,  mais  il  confond 
auffi  cette  maladie  avec  le  feigle  ergoté. 
Il  a  trouvé  que  les  éméciqucs,  les  pur- 
gâtions  ,  les  emplâtres  véficatoires  3ù 
quelques  autres  remèdes,  étoicnt  les  plus 
laluiaires.  Il  fe  plaint  beaucoup  de  l'opi- 
niâtrcrc  des  payfajis,  qui  ne  reconnoii- 
fent  point  de  qualité  nuifible  à  la  mau- 
vaile  graine,  ik  c^ui  ne  veulent  point  fc 
lai  lier  traiter. 

La  cinquième  8c  fixicmc  font  de  Mr. 
Hëkmann  ,  mé  lecin   de  Plœn  &  aurres 
lieux.   Il  a  vu   le  raphania  dans  le  bail- 
lia^^e  dWrensbcck.   Il  accule  pareillement 
la  nielle,  &  la  dépeint  aifez  exademcnt 
aulFi ,  (î  ce   n'eit  qu'il  ne   la   dilHngue 
pas  parfaitement  du  feigle  ergoté.    L'é- 
vacuaâon  des  premières  voies  a  aulîi  été 
de  la  plus  grande  utilité  dans  ce  diftricl. 
Le  catalogue  des  remèdes  dont  il  a  fait 
ufage  ti\  très-ample.     11  rapporte  le  cas 
remarquable  d'une   pauvre  famille  de  la 
petite  ville  de  Plan,  laquelle  avoit   été 

attaquée  du  raphania  pour  avoi;    mangé 

.  f 

pour  mori'J}ii<:cu  qui    figiiifie   ma;  écnijoiix  :  au  rcfl: 
les  terrcins  noirâtres  iont  foiivent  nurcca;;cn:{ ,   & 
dans  ce  lens  encore   je  ne  crois   pas   mélre  btaiî. 
coup  trompé. 

Tome  IL  K 
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du  pain  où  il  y  avoit  de  la  nielle  ;  ce 
qui  donne  beaucoup  de  poids  au  fenti- 
ment  auquel  fe  range  aulîi  ce  m6deci!i, 
(favoir  que  Tufage  de  la  nielle  produit  le 
raphania  ). 

Dans  le  nombre  des  autres  médecins 
qui  en  général  n'ont  pas  obfervé  cette 
maladie  par  eux-mêmes,  il  faut  excep- 
ter Mr.  Wegner  médecin  du  bailliage 
de  Hutten.  Il  a  trouve  dans  le  voifinage 
du  diftricH:,  où  il  avoit  régné  en  171 3 
une  épidémie  décrite  par  Walosch- 
MIDT,  des  gens  d'âge  qui  ont  eu  des  re- 
chutes de  cette  maladie,  dont  ils  avoient 
été  atteints  tant  d'années  auparavant. 

Mr.  BœssEL,  mé^decin  de  Flcnsb(3urg, 
fait  mention  d'une  maladie  fcmblable 
qu'on  obferva  en  176^  dans  une  partie 
du  bailliage  qui  n'écoit  d'ailleurs  point 
infertile,  laqaelle  fe  manifefta  pourtant 
parmi  les  ferfs ,  mais  qui  difpjrut  auflî- 
tôt  qu'on  eut  foigneufcmenc  nettoyé  le 
blé  de  la  graine  de  rave  lauvage  qui  y 
étoit  mêlée. 

Il  paroit  très. évidemment  par  la  rela- 
tion de  Mr.  EsiMark  ,  médecin  de  Fon- 
den  ,  &  par  celle  de  Mr.  Fabricius  , 
médecin  de  Sonderbourg,  que  le  (cigle 
ergoté  n'a  abrolument  aucune  part  à  la 
maladie  du  raphania  ,  vu  que  dans  ces 
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deux  (li'ilricls,  le  feigle  ne  manque  point 
d'être  cr^océ  chaque  année  ,  &  que  ce- 
pendant on  n'y  apperqoit  point  cette  ma- 
ladie. Et  Mr.  Fabkicius  a  vu  un  fermier 
âgé  de  quarante  ans  manger  impunément 
du  (eiglc  ergoté  à  pleines  mains. 

La  féconde  fcdion  de  ce  recueil  con- 
tient la  réponfe  du  collège  de  médecine, 
8c  une  courte  inllruclion  qui  enfcigne 
les  moyens  de  fe  garantir  à  tout  événe- 
ment du  raphania ,  fans  le  fecours  d'un 
médecin. 

Dans  cette  réponfe  on  attribue  la  cau- 
fe  du  mal  à  la  nielle,  flins  que  ce  foit 
pourtant  avec  la  certitude  de  la  convic- 
tion V  c'ejl  pourquoi  on  recommande 
iiuîfi  à  tous  les  médecins  du  lloiilein  de 
faire  toutes  les  recherches  polFibles  pour 
s'en  aifurer.  On  conleiilc  a  titre  de  pré- 
fcrvatif  de  ne  pas  faucher  le  feigic  trop 
tôt,  de  le  nettoyer  &.  de  le  fjchcr  aulîi- 
bicn  que  polfib  e ,  d'arracher  celui  qui 
cil  atteint  do  la  nielle,  de  cultiver  d'au- 
tres plantes  &  di*  changer  de  nourriture* 
On  propofe  enfuite  de  fiire  uf.]j^iz  dès 
les  premières  attaques  de  la  maladie  d'un 
voinitif  qui  foit  en  même  tems  purga- 
tif, puis  d'un  fudorilique:  mais  on  pro- 
pofe d'employer,  lorfque  la  maladie  e(l 
avancée ,  un  élcduaire  compofé  de  va- 
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lériaiie ,  de  jalap  &  de  myrrhe,  d'ufer 
outre  cela  de  toutes  fortes  de  plantes  ana- 
logues aux  oignons,  &  principalement 
d'alimcns  tirés  du  règne  animal ,  &  d'une 
nature  huileufe.  Je  dis  qu'on  propofe 
tous  ces  moyens,  car  grâces  à  Ditil 
les  médecins  de  Copenhague  n'ont  point 
eu  d'occafion  d'apprendre  par  leur  pro- 
pre expérience,  quels  font  les  fecours  les 
plus  efficaces  pour  la  guérifon  du  ra- 
phania. 

Du  refte  le  collcgç  de  médecine  for- 
me quelques  fouhaits  très-1'ages,  mais 
qui  ne  s'accompliront  pas  fi  facilement: 
il  fouhaite  aux  feigneurs  de  terres  aiîez 
d'humanité  pour  donner  de  bon  feigle 
contre  celui  qui  ell  gâté,  aux  meuniers 
aifcz  de  probité  pour  facrifier  au  bien 
public  le  gain  illégitime  qu'ils  n'ont  pas 
honte  de  faire i  il  fouhaite  aux  payfans 
Bifez  de  docilité  pour  fe  lailfer  inRruirej 
il  fouhaite  qu'il  y  ait  dans  les  villages  des 
chambres  pour  les  malades;  qu'on  donne 
aux  malades  de  quoi  adoucir  leurmifere; 
que  les  médecins  ioient  pourvus  de  m.a- 
chmes électriques,  &  qu'ils  emploient  un 
traitement  tout-a-fait  (impie  .  ce  qui  n'cfl: 
pas  des  plus  faciles  pour  tous  les  gens  de 
l'art. 

Cependant  le  collège  de  médecine  ne 
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s'en  tient  point  à  de  fimples  fouharts  ; 
pro'iiet  aux  mcJecins  qui  donneront  la 
meilleure  defcription  du  raphaiiia  .  d'A- 
près leur  propre  expérience  vSi  d'après 
des  obferviuions  nouvelles,  un  prix  de 
cents  rixdaiers.  Pcrfonne  juf'qu'ici  n'a 
encore  cherche  à  mériter  ce  prix ,  parce 
que  vraiflmblablement  il  ne  sMt  point 
prcfenté  d'occalion  convenable  pour  cela. 
Aiiili  fi  on  a  été  privé  à  Copenhague 
de  la  latisf.idion  qu'on  fe  promettoit  de 
déouvrir  de  plus  près  la  nature  d'une 
maladie  qu'il  importe  fi  Fort  deconnoitre, 
ce  n'a  été  que  par  i'etict  d'un  bonheur  bien 
plus  grand  &  bien  plus  elFentiel  3  favoir  la 
profpérité  des  récoltes,  avantage  qui  a  re- 
niédiéà  ce  fléau  de  la  campagne  bien  plus 
efficacement  que  n'auroient  pCi  le  faire 
.toutes  les  précnutions  humaines. 

La  petite  inlhudion  deliinée  au  peu- 
ple de  la  campagne  contient,  outre  les 
formules  &  lescoiifeils  qui  fe  trouvent 
dans  la  réponledu  collège  de  médecine, 
une  defcription  abrégée  de  la  nielle. 
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EXTRAIT 
DES     OBSERVATIONS 

DE 

Mr.  L.  F.  B.    Len  t  I  n  (*). 

-L'ES  premières  &  les  plus  importan- 
tes de  ces  obfervations  roulent  fur  le 
raphaniaj  ce  font  aulfi  celles  dont  nous 
allons  nous  occuper.  Lorfque  Mr.  Len- 
TIN  entra  en  poiFeirion  de  l'emploi  de 
médecin  penfionné  du  duché  de  Laven- 
bourg,  il  trouva  qu'il  y  avoit  dans  quel- 
ques villages  voiiins  de  Ratzebourg  un 
bon   nombre  de  perfonnes  qui  étoient 


(  *  )  Le  titre  eft  Lehrecht  Friedrich  Benjam. 
Lentins,  dcr  arzeney  gelahrtbeiù  doâiors  ,  ^Berg^ 
inedici  uni  Jladtphyfici  zu  Claiijîhal^  heohachtw:g 
einigcr  Krankheiten  i  c'eft-à-dire  ,  obfervations  l'ur 
quelques  maladies  par  L.  F.  B.  Lentin  D.  M. 
médecin  penfionné  de  la  ville  &  des  mines  de  Clauf- 
tkal.  Gottingue  1774.  gvo.  de  onze  feuilles ,  chez  la 
veuve  c'o?;  den  Hoek.  Mr.  Lentin  s'étoit  déjà  fait 
cûnnoitre  avantageiifement  par  d'autres  ollerva- 
tions  5  celles-ci  ont  confirmé  M  ToDE  dans  la  bonne 
idée  qu'il  avoit  conçue  des  taleus  de  cet  auteur. 


Extrait  des  obsertat.  &c.    223 

atteintes  de  cette  maladie  déjà  depuis 
neuf  mois.  Mais  avant  que  de  traiter  le 
fujet  principal  ,  il  expole  fes  idées  fur  la 
caufe  du  raphania  ,  favoir  le  ieigle  er- 
goté: il  ne  paroit  pas  qu'il  en  loupqon- 
ne  aucune  autre. 

li  a  remarqué  qu'outre  la  furabondnn- 
ce  de  (uc  particulière  à  certains  grains 
de  ieigle  ,  laquelle  Fait  crever  la  baie,  ^k 
qui  cil  communément  l'cfTct  des  cha- 
leurs qui  fuccedenl  à  un  tenis  Jiumide  ; 
il  y  a  encore  une  caufe  particulière  qui 
donne  lieu  à  rextravafation  cSc  à  l'cpaidil^ 
Tementdu  fuc  nourricier  du  grain.  Dans 
les  étés  où  l'on  trouve  beaucoup  de  feigîc 
ergoté,  on  voit  une  quantité  de  refpece 
d'cTjarbot  que  Mr.  uE  Linné  appelle /Itr- 
rah.ais joljiitialis.  Ces  inf'edes  fe  poièiit 
iur  les  grains  de  fei^lepltins  de  fuc,  ils 
en  percent  l'enveloppe  iS:  s'en  foulent  juC 
qu'à  en  devenir  comme  yvrcs.  Le  fuc 
qui  s'écouIe  s'épaiilir  &  fe  noircit  à  l'air, 
c^  il  prend  de  l'épi  dans  lequel  il  eft  une 
forme  à  quatre  pans. 

Ce  blé  connu  n'cft  pas  plus  nuifibic 
que  de  l'autre  ft-igle;  auili  en  a-t-on 
mangé  en  quantité  en  J769  «Se  J770 
daiis  le  bailliage  de  Danneberg ,  lans 
que  perfonne  en  ait  été  malade.  iMa'is 
loifquc  ce  blé  cornu  occafionne   le   ra- 
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phanin,  c'cft  pour  avoir  cté  gâté  par  la 
rouine  (hcMîg'hiiu).  Cette  rouiDe  eiï 
coniiVie  une  rofée  vénéneufe  qui  fait  des 
taches  rayées  8i  qui  tombe  fur-tout  fur 
les  grains  ergotes  ,  vu  leur  faillie  confidé- 
rable.  Ce  qu'il  y  a  de  ntniable  dans  le 
fcigle  ergote  aind  corrompu  perd  à  la 
vérité  un  peu  de  là  mauvaife  qualité  en 
le  cuilant  au  four,  mais  il  ne  la  perd  pas 
en  entier.  Il  n'occafionne  point  de  cours 
de  ventre  ,  parce  que  le  pain  ne  fermente 
plus  dans  les  premières  voies  ,  mais  il 
peut  bien  caufer  de  l'irritation.  Lorfque 
le  feigle  cft  en  partie  ergoté,  ceux  qui 
en  ufent  mangent  d'autant  plus  de  grains 
ergotes ,  parce  que  les  autres  grains  don- 
nent alors  moins  de  farine.  11  arrive 
aulTi  que  dans  les  tems  de  difette,  onfe 
contente  communément  d'égruger  le 
blé,  ce  qui  fait  que  la  furface  qui  eft 
infedée  de  rouille  refte  dans  la  farine. 

L'orge  peut  aufîi  occafionner  le  ra- 
phania ,  lorfque  cette  graine  a  été  in- 
fcclée  de  la  nielle  (*).  En  général  ce- 
pendant l'ergot  &  la  nielle  font  fouvent 
alfez  répandus  ,  fans  que  pour  cela  il  en 
réfuite   aucune    atteinte    de    raphania  i 

>MM    II  I.,      ,       1      I   II    ...  I  ,  ,». 

(*)  Je  crois  qu'il  faut  traduire  ainfi  le  mot  :i\^ 
Uw^nà  wehlthau  ^  du  moin«?  ici,  quoiqu'il  iléfigne 
auffi  la  rouille  &  la  brouilTure. 
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mais  il  faut  encore  ,  pour  que  les  graines 
qui  font  ainfi  infedccs  donnent  cette  ma- 
ladie ,  un  concours  eoniniérable  de  cir-  - 
confiances  i  il  faut  que  les  grains  gâtés 
n'aient  point  été  laves  par  la  pluie  ,  ni 
nettoyés,  &  que  cette  circonftance  foie 
encore  accompagnée  de  quelques  autres  , 
qui  font  des  conditions  nécellaiies  pour 
que  l'ufage  de  ces  grains  puifle  caufer  le 
raphania. 

Toutes  les   propofitions  que  Tauteur 
avance  ici,  dit  Mr.  ToDE,  ne  font  que 
de  pures  affertions  de  fa  part,  encore  les 
a  t-ii  empruntées  en  partie   des   autres 
écrivains.  Mais  elles  convaincront  diffici- 
lement un  Icdeur  qui  aura  bien  pefé  les 
reliitions  des  médecins  du  Slefwick&  du 
Hûlilein.  Il  eft  alfurément  fingulier  que 
ce  concours  fi  rare  dediverfescirconftan- 
ces  ait  dû  avoir  lieu  pendant  plufieurs  an- 
nées confécutives  dans  la  préfeclure  de 
Segeber^.  Mais  il  eft  encore  plus  fingu- 
lier qu'après  tout  ce  que  d'autres  auteurs 
ont  écrit  au  fujet  de  la  nielle,  comme  étant 
une  cauie du  raphania,  Mr.  Lentin  n'ait 
pas  trouvé  que  cette  nielle  méritât  fori 
attention  ,  &  qu'il  ait  mieux  aimé  s'en 
tenir  à  l'ergot. 

Il  examine  enfuite  la  reflemblance  de 
cette    maladie    avec  d'autres  indifpoii- 
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tions,  &  entr'autres  avec  la  colique  des 
habitans  de  la  province  de  Cornouaiile, 
laquelle  a  été  décrite  par  Huxham  (*)  , 
celle  qu'elle  a  avec  la  colique  de  plomb 
&  avec  les  Tymptômes  qu'occafionnenc 
les  vers.  Mr.  Lentin  rapporte  à  ce  fu- 
jet  quelques  obfcrvations  remarquables. 
Un  prédicateur  écoit  attaqué  d'une  co- 
lique hémorrhoïdalei  après  avoir  éprouvé 
une  fenfation  particulière  dans  les  mem- 
bres 5  ces  parties  perdirent  le  fentimenc 
&  le  mouvement.  Cependant  une  piquu- 
re  de  puce  étoit  capable  d'y  caufer  la 
fenfation  la  plus  défngréable  &  la  plus 
inquiétante  ,  tandis  qu'on  pouvoit  les 
pincer  &  les  empoigner  fans  y  faire  au- 
cune imprellion. 

i  Un.  autre  malade  fe  fentoit  moins  de 
douleur  dans  le  ventre,  toutes  les  fois 
qu'il  éprouvoit  de  la  difficulté  d'uriner. 
Un  aveuglement  caufé  par  des  impu- 
retés dans  les  premières  voies  fe  guérit 
en  les  évacuant. 

Mr.  LentiN  a  auffi  trouvé  que  les 
mufcles  qui  font  autour  du  pouce  s'atro- 
phient chez  les  perfonncs  attaquées  du 
raphania. 

Des  vcficatoires   appliqués   des  deux 


C*)  C'eit  U  même  «jue  celle  de  Devonshiie. 
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côtes  de  la  poitrine  ont  rétabli  des  er- 
gotes, chez  qui  les  fpafmes  ne  foufFroient 
dcja  plus  d'interruption,  &  qui  étoienc 
tout  à- fait  ftupides. 

Le  fourmillement  &  l'appétit  voracc 
font  deux  fymptômcs  de  cette  maladie, 
qui  ne  lui  font  communs  avec  aucune 
autre  atfedionfpafmodique.  Cependant, 
dit  Mr.  ToDE  »  outre  l'exemple  que  Mr. 
Lentin  en  a  trouvé  dans  les  obferva- 
tionsie  Mr.  Hillary,  j'ai  obfervé  une 
pareille  fenfation  chez  une  femme hyftéri- 
que  attaquée  de  fpafmes.  Cette  infortunée 
paife  à  l'ordinaire  des  heures  entières  dans 
fon  lit  ayant  les  mains  élevées,  les  genoux 
ployés  &.  les  paupières  tremblantes ,  &  ces 
accès  font  toujours  précédés  d'un  four- 
millement dans  les  membres,  comme  lî 
réellement  elle  y  fentoit  des  fourmis. 

Mr.  Lentin  penfe  que  le  venin  fub- 
til  qui  produit  le  raphania  paffe  dans  le 
fang,  &  que  lorfqu'il  parvient  au  cer- 
veau ,  il  y  occalîonnc  ces  fymptômes 
nerveux  qui  font  fi  difficiles  à  guérir.. 

Il  recherche  enfuite  quelle  eft  la  qua- 
lité de  la  rouille,  &  de  quelle  manière 
l'ufage  du  pain^jui  en  di  infcéié,  pro- 
duit le  raphania.  Cttte  fubftance  eft 
gluante,  d'une  douceur défagréable.  Elle 
empêche  que  le  levain  ne  fali'e  termente}* 

K    6 
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Si  lever  la  pâte.  C'efl;  pour  cela  que  le 
pain  qu'on   en  fait  n'eft  point   ferme , 
qu'il  e(l  ciiriorme,  8c  qu'il  a  une  odeur 
déplaifante.  Cela  n'empêche  pas  que  la 
iaim  &  le  befoin  ne  le  faflent  manger  avec 
avidité  aux  ouvriers  de  la  campagne.  Mais 
fa  qualité  glutineufe  fait  qu'il  relte  long- 
tems  dans  l'eilomac  j  fa  douceur  dégénère 
en  une  acidité  extrêmement  irritantes  de 
là  cette  multitude  d'indiipoîJtions  ,  fur- 
tout  une  voracité  infatiable.  Les  matières 
rendues  par  le  vomiliement  &  par  les  iel- 
les  déce-oient  auifi  la  prelence  d'une  forte 
ïicidir.e  dans  les  premières  voies,  &  ce  que 
les  malades  vomilfoient  Itur  agaqon  les 
dents. 

Mr.  Lekhn  s'excufe  fur  ce  qu'il  ne 
lui  paroit  pas  facile  à  expliquer,comment 
il  arrive  que  cette  acidité  a  li  long-tems  de 
Thdivité,  <&  qu'enfuiteel  eparoit  en  être 
périodiquement  dépourvue  ;  en  diiant 
qu'il  ne  réloudra  point  cette  difficulté 
îivant  qu'on  ait  donné  la  (blution  de  quel- 
ques autres  problèmes  embarraflans.  Il 
me  femble,  di-  Mr.  looE  .  qu'il  n'eft 
pasnéceflaired'artei  drefilong-ti  m >  pour 
donner  eetce  exDÎiC:  tion  j  c  e  li'eft  pas  (î 
difficile  pour  qui  a  p  emicrenent  démo.i-. 
tié  les  fans  avec  c.rtitude. 
Mr.  LtNiiN  parle  enfuitedes  moyens 
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qu'on  pourroit  employer  pour  dctourrec 
les  fuites  qui  arrivent  par  Tufage  du  fe'gle 
ergo^^é  iufedé  de  rouille  ;  Sl  il  dit  là-defîus 
beaucoup  de  bonnes  chofes  ,  mais  donc 
la  plupart  ne  font  pas  neuvn-s. 

Lorfqu'on  app-rq  .ic  au  mois  dt-  Juin 
pluGeurs  petits  fcarabées  d'un  jaune  obf- 
cur,  &  qu'il  furvient  en  mi^pje  tcms,  lorf- 
que  le  grain  devient  laiteux  ,  un  tems 
buniide,  on  pew  s'attendre  alors  qu'il 
y  aura  à  proportion  une  quancite  de  fci- 
gle  ergoté. 

11  paioît  quelquefois  fur  les  pois,  fur  les 
fèves  &  fur  d'autres  graines  fcmb'ables, 
comme  un  fort  vernis  de  laque ,  on  y  voit 
ramper  des  poux  verds,  enluite  de  quoi 
les  plantes  fe  recoquillent ,  fur-tout  les 
fèves  ;  ou  bien  il  arrive  que  les  barbes  des 
cpis  deviennent  gluantes,  ou  même  qu'el- 
les fe  collent  tout-à-fait  les  unes  aux  au- 
tres ;  alors  c'eli:  une  marque  que  ces  plan- 
tes font  infedées  de  la  nieile  (  mehithaii  ). 
Là  où  le  vent  a  foufflé,  la  nielle  en  a 
fuivi  la  diredion  y  c'ell;  ce  qu'on  peut  re- 
connoitre  à  l'arrangement  des  épis ,  lort 
qu'on  y  fait  attention  de  bonne  heure. 

Les  grains  ergotes  que  la  rojiUe  a  in- 
fcdcs,  font  d'abord  gluans6<  doux,  après 
quoi  ils  ont  un  goût  acre  (Se  dcfagrcable. 
Lorfqu'on  vcrfe  de  l'eau  fur  une  quantité 
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de  ces  grains,  elle  prend  une  m.iiivaiTe 
odeur,  &.  il  s'y  forme  une  peau  de  diifi- 
rentes  couleurs  &  très-déliée. 

Lorfqu'ort  a  trouvé  ces  caracfleres  à  la 
graiiie,  il  Faut  la  nettoyer  en  la  leifivant 
&  en  la  lavant  avec  foin  ,  après, quoi  il 
faut  la  fécher  avec  beaucoup  de  prccau* 
tion.  11  e(l  auiFi  néceiFaire  de  bluter  la 
farine  ,  de  ne  prendre  pour  faire  lever  la 
pâte  que  du  levain  de  vieux  feigîe,  &  de 
garderie  pain  quelques  jours.  Ce  dernier 
avis  doit  être  fort  difficile  à  fuivre  pour 
des  pauvres  aifamés. 

L'auteur  paife  en  fuite  aux  hiftoires  de 
malades.  11  y  en  a  vingt  trois ,  dont  quel- 
ques-unes font  rapportées  tout  au  long. 
On  y  voit  qu'il  a  fuivi  une  méthode  qui 
n'ed  pas  exactement  la  plus  convenable. 
Il  expofe  en  premier  lieu  ,  les  change- 
mens  qui  arrivent  auxfymptômesj  après 
quoi  il  rappelle  dans  un  tableau  très  bien 
fait ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  fa- 
voir  là-d^rlfus.  Vient  enfuite  l'expofé  de 
id  méthode  curative  ,  comme  il  l'appelle. 
Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à 
déduire  de  ces  obfervations. 

Plus  l'appétit  étoit  vuracc ,  plus  auflî 
les  fpafmes  étoicnt  vioîens ,  s.^  plus  l'efprit 
étoit  foibîe.  Les  malades,  quoique  (tupi- 
des  pour  toute  autre  cholè ,  étoicnt  atten- 
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tifs  &  alertes  pour  tout  ce  qui  avoit  trait 
à  leur  nourriture.  -  Lorfqu'ils  avoieiit 
perdu  Tul'age  de  tous  les  autres  fens  , 
l'ouie  devenoit  plus  fine.  - —  L'cn^our- 
diiiement  des  doigts  étoit  un  bon  ligne. 
.-  Le  pouls  n'apprenoit  rien.  Seulement 
étoit-il  quelquefois  très-fréquent  avant 
ou  après  le  repas ,  après  quoi  il  rcdevc- 
noit  bientôt  lent.  —  Plus  la  tète  étoit 
dans  un  état  deltupidité,  &  moins  les 
entrailles  étoient  irritées.  —  Les  accès 
d'épilepfiearrivoientle  plus  fou  vent  lorf- 
que  Teftomac  étoit  vuide.  Une  femme  qui 
éprouvoit  de  pareils  accès,  parce  qu'elle 
faifoit  fes  repas  plus  tard  qu'elle  n'a- 
voit  accoutumé  ,  en  a  été  d'abord  déli- 
vrée, en  mangeant  plus  à  bonne  heure. 
—  Cs  fymptôme  étoit  toujours  un  ligne 
que  la  maladie  étoit  à  fon  plus  haut  de- 
gré :  lorfqu'il  ne  fortoit  point  de  vers , 
elle  étoit  extrêmement  dangereufe.  — 
La  maladie  étoit  plus  fâcheufe  chez 
ceux  qui  avoient  déjà  les  bouts  des  doigts 
courbés.  —  Les  règles  étoient  ordinai- 
rement fupprimées.  Le  flux  hcmorrhoï- 
dal  fe  rétablilToit  beaucoup  plus  tôt.  - — 
La  prunelle  étoit  fort  dilatée  chez  ceux 
qui  étoient  dans  un  état  de  (tupidité.  -— 
La  peau  étoit  preique  toujours  lèche.  — 
Uue  éruption  prucuroit  quelquefois  du 
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foulagemcnt.  — ^  On  a  remarqué  chez  un 
niiilicie  un  hoquet  pairicuher. 

Un-  diireclion  a  fait  voir  une  plcni- 
tudeccniîd'rable  des  vailfeaux  fanguins  , 
fur-toiit  dans  la  tète  ,  un  épanchemcnt 
d'eau  dans  le  derrière  de  îa  tète  .  la  moelle 
du  cerveau  éroit  dans  un  état  de  molleiTe, 
l'épiploon  étoit  corrompu  ;  il  y  a  voit  une 
matière  ichoreufe  dans  Tcftomac  «Se  dans 
la  véllcule  du  fiel 

On  nV  trouve  point  d'autre  didldlion  , 
le  malade  dont  on  vient  de  parler  ayant 
été  ic  feu)  qtii  iuit  mort  pendunt  le  trai- 
tement. Pluiieurs  autres,  iii^  tout  de  ceux 
qui  lont  reliés  dans  les  •i!!a.>es,  ont  eu 
des  rechâces,  dont  iVlr.  Llntin  ne  nous 
appte.id  point  riiîUL\  M'^is  on  voie  que 
ces  malheureux avoient  déjà  été  attaqués 
du  raphania  au  printems  ou  pendant 
l'été  de  1771  ;  ra*  Mr.  LtNTiNn'aen- 
trepris  leur  guénfon  que  dans  Tautomne 
de  lamèTîe  année,  &  il  n'a  conurencé 
à  traiter  les  auttes  qu'au  mois  de  Mars 
de  1772. 

Voicî  qu'  1  étoit  communément  letrai- 
temî^nt  qu'd  empk.iyoit.  Il  évaci»oit  les 
piemieres  voies  en  dcnnantim  émétique 
&  les  ri  ides  mercurie^cs;  pui>-  il  cher- 
choit  à  porter  Ir  venin  à  la  peau  par  des 
remèdes  internes  &  des  vélicatoirtS;  après 
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quri,  dans  la  vue  de  forri£er  les  mem- 
bres  ,  il  faifoic  prendre  intérieurement 
delhuile  de  Cciieput.  Il  Faifoit  aiiiii  obfer- 
ver  une  diète  bien  cnteiulue,  fans  ou- 
blier des  bain  ;  d'eau  tiède.  L'auteur  don- 
noitàfes  premiers  malades  du  phofphore 
deBRANDT,  à  la  dofe  de  deux  grains, 
toutes  les  deux  ou  trois  heures  dans  un 
éleduaire  ,  afin  de  ranimer  le  fydème 
nerveux  qui  étoit  engourdi ,  &  ce  remède 
faifoit  aifurement  de  bons  effets.  Du  relie 
le  renouvellement  continuel  des  véiica- 
toircs,  les  bains,  l'ufage  interne  du  fa- 
von  ,  &  les  purgations  or.t  été  les  reme- 
des  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  guéri- 
fon.  Le  mufc ,  la  valériane  &  le  camphre 
dilfout  dans  Téther  vitriolique,  n'ont  été 
d'aucune    utilité. 

Cet  extrait,  dit  M.  ToDE  ,s'en:un  peu 
étendu  fans  que  je  m'en  fois  apperqu  , 
mais  !a  matière  en  eft  G  intérelfante  pour 
quelques-uns  de  mes  ledeurs  î  Et  puis 
quand  un  ouvrage  fait  plaifir,  on  en  faid 
volontiers  un  extrait  un  peu  ample. 
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PRÉCIS 

Des  reliitions  publiées  fur  le  raphan'ui  ,  pnr 
les  médecins  des  duchés  de  Sleftvick  £3? 
de  l-loljlein  ,  ^  par  ceux  de  Nlec^ 
torcit  d'Hiinnover p  rédigé  en  ^77)  pur 
Mr,  ÏODE. 

Histoire   de  la  .maladie. 

§.  r.  |__vE  raphania  qui  a  régné  en  1770 
&1771  dans  les  cotncés  de  Pinneberg, 
d'Arensbourg  &  dans  les  bailliages  d'A- 
rensbœck,  de  Segeberg  &  de  Rcndsbourg, 
eft  une  feule  &  même  maladie. 

§.  2.  Il  ne  diiFere  de  Tépidémie  de  Zcll 
&  de  celle  de  GitFhorn  qu'en  ce  que  celle 
qui  a  rcgné  cette  fois  dans  le  Holitein, 
n'a  été  ni  auili  dangereufe  ,  ni  auiii  meur- 
trière qu'elle  Ta  été  de  fautre  côté  de 
l'Elbe. 

§.  3.  Cette  épidémie  reffembloic  beau- 
coup à  celles  qui  ont  eu  lieu  auparavant 
dans  le  HoHkin  &  dans  d'autres  pro- 
vinces de  l'Allemagne,  Ci  ce  n'efl:  qu'c'le 
n'étoit  pas  aufîi  maligne,  ni  auffi  nvjï^ 
telle  que  celles-là  l'avoient  ccé. 
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§.  4.  Ce  raphania  fe  dillingue  en  parti- 
culier des  épidémies  où  cette  maladie  a 
été  accompagnée  de  la  gangrené  feche , 
par  Pabfence  de  ce  fymptôme. 

§.  5.  Indépendamment  de  toutes  les 
différences  provenant  des  circonflanccs 
qui  ont  accompagné  cette  maladie,  les 
fymptômes  qui  la  caradérifenc  (ontpreL 
que  univerfellement  les  mêmes. 

§.  6.  Ces  fymptômes  caradériftiques 
font  le  fourmillement,  les  fpafmes  qui 
s'enfuivcnt,  &  les  accès  épileptiques. 

§.  7.  Mais  outre  ces  caraderes ,  l'indif- 
poficion  des  premières  voies  accompa- 
gné d'un  appétit  qui  fe  foutient  &  même 
qui  augmente,  cil  une  circonrtancepreC 
que  particulière  à  cette  maladie. 

§.  8-  Relativement  à  la  fuccefîion  des 
fymptômes,  on  peut  la  divifer  en  deux 
ou  trois  périodes  ;  mais  une  divifion  qui 
feroit  plus  fimple  &  peut-être  meilleure  , 
ce  feroit  d'en  faiic  deux  périodes ,  celui 
du  raphania  proprement  die,  &.  celui  de 
répilepde  qui  lui  fucccde. 

§.  9.  La  fuccellion  des  fymptômes  nous 
apprend  que  les  caufes  piochaincs  de  cette 
maladie,  agiiTent  premièrement  fur  Tef- 
tomac  &.  fur  les  inteftins ,  puis  fur  le 
genre  nerveux. 

§.  10.  Ce  qui  prouve  que  les  prcmic- 
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res  voies  fouffrenc  dès  le  commence- 
ment de  i'adioii  des  caufcs  prochaines, 
ce  font  les  nnufees  ,  le  vomiilemeiu  ,  &c. 
&  puirque  cette  maladie  fc  guérit  [ou- 
vent  des  le  commencement  par  les  éva- 
cuations. 

§.  I  r.  On  juge  que  tout  le  genre  ner- 
veux elt  enfuire  aticdé  par  les  Tpar-rjes, 
par  les  dérangemens  de  i'eri:)rit ,  Si.  par 
la  perte  des  lens,  comme  auiii  parle  fou- 
lagement  que  procurent  quelquefois  les 
remèdes  nervins. 

§.  12.  Mais  on  com>prend  que  cette 
afFectioii  du  genre  nerveux  eft  toujours 
entretenue,  6i  même  fouventrenouvellée 
par  une  caufe  qui  rélidc  dans  les  premiè- 
res voies,  parce  que  les  ma'ades  fe  trou- 
vent bien  de  manger  fouvcnt  &  d'ufer 
d'une  mei'îeure  nourriture  ,  comme  aulîî 
par  le  prompt  retour  du  mal,  après  qu'ils 
ont  mangé  de  mauvais  pain. 

§.  13.  Ce  quifjit  voir  rulTirnmment  que 
le  raphania  elt  une  maladie  nerveufe, 
c'ed  qu'elle  n'efl:  prefque  jamais  accom» 
pagnce  de  fièvre,  que  les  îiumcurs  ne 
fubiifent  aucune  altération  Icnllble  ;  joint 
à  cela  les  fvmptômes  qui  raccompagnent 
Si  fa  marche  périoiiique. 

§.14.  l  es  figues  d'un  engourdilfe- 
ment  du  genre  nerveux,  les  douleurs  d& 
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colique  qui  funtU  f.équentcs,  les  TpaTmcs 
&  le  Foui  mil  emcnc  qui  Te  maniFeitent 
dès  les  commencemens  dans  les  menibics 
fupcneurs,  annoncent  beaucoup  de  rap- 
port entre  les  caufes  de  cette  maladie  & 
celle  de  la  colique  de  plomb. 

§.  r^.  Cependant  le  raphania  fe  dif- 
tincjue  de  la  co'ique  de  pîomb  par  la 
difïcrence  des  autres  fymptômcs ,  &  par 
des  foupcjons  très-vrailemblables  de  Texif- 
tence  d'une  autre  caufc. 

§.  i6,  La  voracité  de  l'appctit,  la  dilata- 
tion de  la  pruticlle,  les  (paTmcs  &  Icscon- 
vuUions,  mais  fur  tout  fa  furtie  des  vers 
longs,  &  le  ioulagcment  qu'on  a  fi  fou- 
vent  remarqué  après  cette  évacuation  , 
tout  cela  porteroin  prefque  à  croire  que^ 
cette  maladie  eit  c^uice  par  1rs  vers. 

§.  17.  Mais  il  eli  très-vraifemblab!e  que 
ratibihliifemcnt  de  la  faculté  vita'e  <Sc  du 
mouvement  des  premières  voies ,  lequel  a 
lieu  dans  cette  mala  iie  ,  favorifc  le  déve- 
loppement de  la  femence  vermincufe,  & 
que  la  forcie  de  ces  hôtes  fâcheux  pro- 
cure du  fou'aijcmcnt,  parce  que  les  ma- 
lades loiu  déîi\  rés  par-!a  d'une  csufe  con- 
comitante qui  augmentoit  le  défonke  du 
genre  nerveux. 

§.  i8-  LNibfervation  des  chofcs  avan- 
tpgeules  ou  nuifiblcs  aux  malades,  fait 
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voir  que  Pufage  du  pain  ou  de  la  farine 
infcdés  de  nielle  ou  de  rouille  donne  lieu 
au  raphania;  c'eft  ce  qu'on  verra  aullî 
par  les  aphorifmes  fui  vans. 

§.  19.  Les  malades  fo  trouvent  plus  mal 
par  le  froid  ,  tandis  que  la  chaleur  leur  eft 
avantagcufe  ;  différence  qui  a  auiii  lieu 
dans  d'autres  maladies  nerveufes. 

§.  20.  On  pourroit  auili  attribuer  en 
bonne  partie  l'adoucidement  qui  arrive 
à  la  maladie,  lorfque  le  printems  ramené 
un  air  chaud,  à  Peifet  d'un  meilleur  ré- 
gime &  des  remèdes  ,  dont  on  fait  alors 
ufnge  de  plus  en  plus. 

§.  21.  Peut-être  aulTî  que  la  virulence 
du  mauvais  grain  diminuant  à  la  longue, 
cela  contribue  de  même  pour  quelque 
■chofe  à  cet  adouci ifement. 

§.22.  Il  fe  pourroit  bien  que  l'amen- 
dement qu'il  y  a  eu  dans  la  malignité  & 
dans  la  mortalité  des  dernières  épidémies 
de  raphania,  vient  plutôt  de  ce  qu'on  a 
mieux  traité  cette  maladie,  que  de  ce 
que  le  degré  de  la  virulence  du  grain 
gâté  a  été  moindre. 

§.  23.  Les  malades  attaqués  du  rapha- 
nia, peuvent  en  réchap.'cr  &  vivre  en- 
core plufieurs  années  ,  mais  ils  font  fu- 
jets  à  des  rcchûtes,lors  même  qu'ils  font 
avancés  en  âge.   Il  en  ell  d'autres  qui 
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peuvent  avoir  cette  maladie  plufieurs 
ajinécs  de  (ijice,  mais  il  faut  enfin  qu'ils 
eu  meurent. 

§.  24.  Les  diffcdions  de  cadavres  morts 
du  raphania  ont  été  très-rares,  &  il  efl 
difficile  qu'elles  aient  fait  voir  autre 
chofe  que  les  effets  de  la  maladie  :  on  n'a 
pu  en  dilHnguer  les  caufes  que  chez  les 
malades  qui  ont  été  enlevés  dès  les  corn- 
mencemens. 

§.  2S'  L'état  des  fellcs  ne  peut  pas 
être  bien  inlirudif,  quoiqu'on  puilfe  eti 
tirer  quelque  lumière  par  rapport  à  la 
nature  du  mal. 

Caufes  de  la  maladie. 

§.  I.  Elle  n'attaque  que  les  habitans 
des  contrées  dont  le  fol  eit  maij^re  ,  ou 
de  ce  qu'on  appelle  des  contrées  arides 
{gceJtUuder  ). 

§.  2.  Elle  a  fur  -  tout  lieu  dans  les 
pays  où  elle  a  déjà  régné  une  ou  plu^ 
îicurs  fois. 

§.  3.  lî  ePc  certains  cantons  où  on  peut 
prefquc  l'envilnger  comme  endrmiqut:'. 

§.4.  Il  clt  très-rare  qu'elle  ait  li-Mi  dans 
les  villes  i  c^-  ce  n'eli  qu'a  la  campagne 
qu'on  peut  dire  qu'elle  régne. 

§.  f.    Elle  n'attaque  quelquefois  que 


14^        Précis  des   relations 

certains  bailliages,  certaines  paroii^js  ou 
villages,  ou  feulement  certaines  maifons: 
&  quelquefois  elle  attaque  tous  les  mem. 
brcs  d'une  Famille  excepié  un  feul. 

§.  6,  Elle  épargne  fouvcnc  un  enfant 
à  la  mamelle,  tandis  que  la  mère  en  cil 
attaquée  ,   ou  même  qu'elle  en  meurt. 

§.  7.  Er.e  fe  manirede  auifi  dans  des 
lieux  où  l'air  eft  très  fain. 

§.  8.  Elle  épargne  par-contre  telle  con- 
trée où  les  eaux  font  des  plus  mauvaife*^  ; 
tandis  que  quelquefois  elle  fe  montre 
dans  des  lieux  ou  Teau  n'a  aucune  mau- 
vaife  qualité. 

§.9.  Elle  attaque  communément  telles 
perlbnnes  qui  ne  boivent  que  peu  ou 
point  d'eau,  mais  qui  boivent  de  mau- 
vaife  bicre. 

§.  10.  Elle  ne  fe  manifefle  jamais  qu'a- 
ptes la  moiiTon  ,  quoique  ce  foit  tantôt 
P'U^  tôt,  tantôt  plus  tard. 

§.  i/.  Elle  a  fur-tout  lieu  après  de 
mauvaifes  mioiifons  &  chez  de  pauvres 
nécelfiteux. 

§.  12.  Elle  exerce  fes  ravnges  feulement 
daiis  les  lieux  où  il  y  a  diiette  de  viande, 
&c  ou  la  mortalité  parmi  lebi'tail  fait  qu'on 
manque  de  lait,  de  beurre,  de  fioniai^e, 
de  lard  ;  <Scc.  ou  enfin,  lorfqu'il  n'y  a  au- 
cun autre  moyen  de  varier  les  a'imcns , 

en  for  le  , 
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enforte  que  le  pain  foit- à-peu  près  la  feule 
nourriture  dont  ou  puifle  ufcr. 

'§.  13.  On  a  remarqué  que  le  rapha- 
nia  fe  manifeltoit  particulièrement  après' 
avoir  mangé  du  pain  chaud. 

§.  14.  Par-tout  où  cette  maladie  a  ré- 
gné ,  il  s'elt  trouvé  que  le  pain  avoit  ccc 
fait  avec  des  graines  ou  de  la  farine 
fufpedes. 

§.  i^.  Ces  graines  ne  rcflembloient  en 
rien  au  fcigle  ergoté. 

§.  16.  Et  même  on  ne  connoit  point 
le  -raphania  dans  telles  contrées  où  l'on 
a  vu  la  plus  grande  quantité  de  feigle 
ergoté,    &  où  on  en   a  mangé. 

§.  17.  Les  graines  fufpedtes  paroiiTent 
avoir  été  bien  plutôt  infedlées  de  la  rouille 
que  delà  nielle. 

§.  ig.  Ces  graines  font  nuifibics  aux 
hommes  &  aux  beftiaux,  &  Font  les  mê- 
mes etfets  que  du  pain  ou  de  la  farine 
corrompus. 

§.  19.  Elles  perdent  beaucoup  de  leur 
mnuvaife  qualité  en  les  gardant  long- 
teins  ,  comme  auilî  en  les  féchant. 

§.  20.  Tout  comme  on  remarque  que 
les  épidémies  de  cette  maladie  ne  com- 
mencent à  rogner  qu'après  qu'on  a  fait 
iiÇd^^Q  de  ces  graines  mal-laines,  on  voit 
aultiquele  raphauia  reparoit  dans  cer^ 
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tains  cas,  après  qu'on  eft  revenu  à  cette 
mauvaife  nourriture. 

§.  21.  Les  perfonnes  qui  peuvent  join- 
dre à  Tufage  de  cet  aliment  nuifible  ceiui 
d'autres  nourritures,  fur-tout  de  celles 
qu'on  tire  du  règne  animal  ;  ces  perfon- 
nes-là,  dis  je,  ne  fe  reffentent  que  peu 
ou  point  du  tout  de  cette  maladie. 

§.  22.  A  mefure  que  le  printems  ra- 
mené la  chaleur,  l'épidémie  diminue,  & 
elle  fe  diliîpe  tout-à4aiten  été,  quoiqu'il 
puilTe  arriver  que  certaines  perfonnes 
continuent  à  en  être  atteintes  ,  fur-touc 
celles  qui  ont  des  rechûtes  ou  qui  en 
ont  confervé  des  reliquats. 

§.  23.  Le  dérangement  des  faiforts 
contribue  à  faire  empirer  cette  maladie 
ou  à  la  rendre  opiniâtre,  mais  il  n'en 
eft  point  la  caufe. 

§.  24.  On  rend  fouvent  des  vers  dans 
cette  maladie:  mais  tous  ceux  qui  font 
atteints  du  raphania  n'en  ont  pas  ,  de 
même  qu'il  y  a  des  cas  où  on  eft  affuré 
de  la  préfence  de  ces  infedles,  fans  que 
le  raphania  ait  lieu. 

§.  2^.  Le  raphania  nereconnoît  donc 
point  d'autre  caufe  que  l'ufagedu  pain 
ou  de  la  farine  faits  avec  des  graines 
fufpedes. 

j.  2,6,  Ces  graines  fufpedes,  foit  qu'on 
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attribue  leur  mcuvaife  qualité  à  la  rouille 
ou  à  la  nielle  ,  loin  infcdces  d'un  poifon 
<Je  la  claiîe  des  ftupéfians. 

§.  27.  Ce  poifon  agit  avec  plus  de 
facilité  chez  les  enfans,  à  caufe  de  la 
grande  fenfibilité  des  premières  voies  à 
cet  âge. 

Traitement  de  la  maladie.  ' 

§.  I.  La  meilleure  manière  de  l'atta- 
quer dans  les  commencemeiis  ,  c'efl  d'é- 
vacuer à  diverfes  fois  les  premières  voies  ; 
les  emétiques  folït  ce  qu'il  7  a  de  mieux 
pour  cet  effet. 

§.  2.^  Les  purg:atifs  ont  auffi  leur  utilité, 
mais  c'eft  pa<:cicu  lié  régnent  pendant  1« 
progrés  de  la  maladie,  &  en  général  lorf- 
qu'il  y  a  lieu  de  conclure  que  la  caufe 
morbiii^ue  réiide  plutôt  dans  les  boyaux 
que  dcins  l'edomac. 

§.  3»  Par  rapport  aux  emétiques,  le 
mieux  feroit  de  les  donner  en  pludeurs 
dcles  juf^u'à  ce  qu'ils  HfTent  leur  cHèc» 
leurac^ivitéctantfortincertaine,  vu  l'in- 
fluence de  la  propriété  Itupéfiante  de  la 
caufe  morbifiquc. 

§.  4.  Les  purgatifs  ne  doivent  pas  être 
des  plus  doux ,  mais  de  ceux  qui  peuvent 
mettre  facilement  en  ]qu    rirritabilité  ^ 
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&  dontPadivité  Te  développe  beaucoup. 

§.  ^.  Il  n'eil  pas  iiuitile  pour  les  ma- 
lades qui  paroiirent  avoir  des  vers ,  d'a- 
jouter au  jalap  une  potion  de  mercure 
doux. 

§.  6.  Quant  aux  vermifuges  tirés  du 
régne  végétal,  il  Te  peut  bien  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  la  fureté  à  employer  de 
ceux  qui  ont  en  même  tems  quelque 
chofe  de  ftupéfiant ,  telle  eft  la  tanaifie 
(l'abfinthe),  &c. 

§.  7.  Les  fihiorinques  font  aufîî  très.'- 
utiles ,  fur-tout  le  vinaigre  camphré. 

§.  8.  Les  remèdes  qui  agiffent  fur  les 
nerfs  >  tels  que  le  quinquina ,  le  cam- 
phre ,  le  caftor ,  TaiTa-fétida  &  la  valé- 
riane, ne  promettent  pas  tous  une  utilité 
égale  :  il  faudroit  ptemierement  alîigner 
les  degrés  de  cette  utilité  par  des  expé- 
riences  ^ladles. 

§.  9.  Il  paroît  qu'il  en  coûteroit  trop 
pour  faire  avec  le  mufc  des  expériences  , 
telles  qu'il  les  faudroit  pout  pouvoir  en 
déterminer  quelque  chofe. 

§.  10.  L'opium  îie  promet  abfolu- 
ment  aucun  bon  effet,  tant  que  lacaulè 
niorbifique  eft  encore  retenue  dans  ks 
premières  voies  ,  ou  que  ces  parties  pè- 
chent plutôt  par  défaut  que  par  excès 
4e  feniîbilité. 
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§.  II.  Lestavemens  ne  peuvent  jamais 
Elire  de  mal  dans  le  raphania;  mais  auiïî 
ils  ne  font  pas  toiiiours  nécellaires. 

§.  [-2.  Comme  reliomac  (^c  les  inteftins 
gïèlcs  font  vraiiembbblement  les  parties 
furlcfquelles  le  poifon  a^it  avecle  plus  d? 
force,  dans  les  dis  où  elles  feroicnt  trop 
dépourvues  de  fenfibilité,  pour  comiiii;- 
niquer  Fimpreffion  que  les  nervms  de- 
vroient  faire  fur  elles  à  tout  le  genre  ner- 
veux j  ce  qu'il  y  auroic  peut-être  alors  de 
mieux  à  faire  pour  parvenir  à  ce  but,  ce 
feroit  de  fiire  p:'îir:r  de  grandes  dofcs  de 
ces  nervinsdanslesinteftinsp.nfj  mo}cii 
des  lavemens. 

§.  13.  Les  faignées  font  fort  danç^crcu- 
fes,  &  c\Ml  à  cette  évacuation  qui  cil  beau- 
coup trop  du  goût  des  gens  de  la  campa- 
gne qu'il  fiut  attribuer  en  bonne  parcic 
Icsfvmptômes  fâcheux  &  la  longue  durée 
de  cette  maladie. 

§.  14,  L'application  des  fangfucs  A: 
celle  des  ventoufes  fcariSccs  fur  les  mem- 
bres convulfés  ne  font  pa.s  inutiles  pour 
le  foulagement  de  ces  parties. 

§.  iç.  Maisonpeutauiîî  tirer  de  grands 
avantages  des  fomentations  6c  des  bains 
tiedcs. 

§.  16,  Un  bain  entier  d'eau  ticde,qu'on 
peut  en  tout  cas  imprégner  des  vertus  mé-i 
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^icinîiles  de  plantes  appropriées  à  cetufa- 
ge,  promet  de  très-bons  ctFets ,  vu  la  gran- 
de utilité  qu'on  retire  d'un  pareil  bain 
dans  d'autres  maladies  fpafmodiques  qui 
aitedent  tout  le  corps. 

§.  17.  Suivant  l'analogie ,  on  peut  efpé- 
rer  beaucoup  des  fric'lions,  &  fur-tout  de 
celles  que  l'on  fait  avec  des  remèdes  ner- 
vins  5  tels  que  le  pétrole. 

Ç.  ig.  Les  emplâtres  véficatoires,  à  en 
juger  par  la  plupart  des  témoignages 
qu'on  en  donne,  font  un  bon  moyen  de 
xiégager  les  parties  nobles  ,  &  pour  rani- 
mer le  genre  nerveux  engourdi. 

§.  19.  On  fait  empirer  cette  maladie,  fi 
dans  les  com.mencemens  on  ne  fait  point 
d'exercice  &  qu'on  garde  le  lit. 

§.  20.  Cependant  il  faut  auffi  éviter  le 
froid  5  les  mauvais  tems,  la  pluye,  &c. 
parce  qu'il  pourroit  enréfulterla  fupprefl^ 
(Ion  de  la  tranfpiration ,  dont  la  continua- 
tion &,  l'entretien  font  fi  falutaires  dans 
cette  maladie. 

§.  21.  Mais  avant  toutes  chofes,  rien 
ii'eft  plus  utile  que  des  alimens  &  des 
boiifons  d'une  bonne  qualité  ^  ils  font 
mêmeindifpenfiiblement  néceffaires  pour 
aider  à  l'effet  des  remèdes:  tels  font  le 
lait  ou  le  lait  de  beurre  à  titre  de  boif- 
fonsj  le  pain  &  d'autres  alimens  fari- 
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neux  préparés  avec  de  bon  feigle,  des 
foupes  au  vin,  &  des  nourritures  tirées 
de  la  viande  à  titre  d'alimens  folides. 

§.22.  Peut- être  que  la  méthode  de 
S  Y  D  EN  H  A  M,  qui  coufidoit  à  donner 
quelque  préparation  d'opium  après  les 
évacuations,  auroit  auflî  fon  utilité  dans 
cette  maladie. 

§.  23.  Les  remèdes  huileux  donnés 
dans  rmtervalle  des  évacuations  paroif- 
fent  convenir  dans  le  raphania,  tout  com- 
me dans  la  colique  de  plomb. 

§.  24.  Il  ne  feroit  fans  doute  pas  con-- 
traire  à  la  dignité  d'un  médecin  de  cher- 
cher ,  par  quelque  fupercherie  utile  ,  à 
gagner  la  confiance  du  payfan  qui  s'obf. 
tine  lî  fort  à  ne  pas  reconnoître  ce  qui  lui 
cft  avantageux. 

§.  2^.  Il  e(l  i  propos  en  particulier  de 
ne  pas  employer  feuls  les  remèdes  dont 
les  effets  ne  tombent  pas  fous  les  fens. 

§.  26.  En  confeillant  une  faignée  fous 
la  langue  ou  derrière  les  oreilles,  &c,  com- 
me devant  être  fort  avantageufe,  on  tran- 
quillifera  très-bien  un  payfan,  &  on  lui 
épargnera  ainfi  une  forte  faignée  laquel- 
le, fans  cela,  il  fe  feroit  fait  faire  en  cachet- 
te, outre  que  cette  petite  faignée  peut  être 
réellement  utile  dans  certains  cas. 

§»  27.  On  peut  auflî  fe  promettre  du 
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fuccès  des  ulcères  artificiels,  vu  qu'ils 
font  d'un  fi  grand  fccours  dans  les  au- 
tres maladies  nerveufcs. 

PROPHÎTLACTiaUE    DU    RAPHANIA. 

$.  I.  Comme  les  graines  qu'on  accufe 
de  donner  lieu  à  cette  maladie,  n'acquiè- 
rent communément  cette  mauvaife  qua- 
lité que  dans  certains  champs  ,  il  feroità 
propos  d'y  cultiver  des  denrées  d'un  autre 
genre,  telles  que  des  pommes  de  terre, 
des  lentilles,  des  fèves,  &c. 

§.  2.  II  ne  Faudroit  jamais  faucher  Is 
bled  avant  qu'il  fût  parfaitement  mûr, 
ni  le  battre  trop  tôt. 

§.  3.  Il  feroit  bien  néceiïaire  de  faire 
vifiter  les  bleds  lorfqu'ils  ont  grené, 
pour  voir  s'il  ne  s'y  trouve  point  de 
rouille  ou  de  nielle  ,  &  fi  les  autres 
plantes  de  feigle  n'en  font  point  infedées, 
fi  les  grains  n'en  font  point  véreux ,  d'une 
vilaine  couleur,  &c. 

§.  4.  On  devroit  faire  des  expériences 
avec  les  graines  fufpedes ,  tandis  qu'elles 
font  encore  récentes  >  pour  découvrir  iî 
elleî  font  nuifibles  aux  animaux. 

§.  Ç.  Lerfqu'on  fe  feroit  afîurc  par  ce 
moyen  de  leur  qualité  vénéneuie  ,  il 
faudroit  répéter  ces  expériences  en  pré- 


^StJR    LE    RiiPHANIAr  249 

ience  îles  pay  fans  :  quant  aux  expériences 
curieufes  quela  chymie  pourroit  fournir, 
il  Te  peut  qu'elles  feroient  utiles ,  mais  il 
fe  peut  aulli  qu'elles  nuiroient  à  l'opinion 
qu'on  voudroit  accréditer. 

$.  6.  Il  fauJroit  que  les  habitans  de 
la  campagne  fuiîent  pourvus  de  bon 
feigle,  jufqu'à-ce  que  celui  qui  eft  fuC 
ped  eut  eu  aiîcz  de  tems  pour  s'efTorer , 
après  quoi  il  conviendroit  de  j'alFurer, 
en  renouvellant  les  expériences,  s'il  nç 
feroit  plus  préjudiciable  à  la  fànté. 

§.  7.  Lors  même  qu'on  n'auroit  que 
de  légers  fou  pesons  fur  la  qualité  du  ku 
oie  ,  iî  faudroic  pourtant ,  avant  que  à'txx 
faireufage,  le  cribler,  le  laver,  ou  mê- 
me trier  les  grain  î  fufpeds. 

§.  8.  Pour  plus  de  fureté,  on  pourroit 
le  fliirc  fécher  au  four,  avant  que  de  le 
moudre,  &  néanmoins  ne  pas  l'employer 
d'abord  à  faire  du  pain. 

iv  9.  Il  faudroit  tâcher  de  difluader 
«eux  dont  l'appétit  efl:  trop  vorace  de 
manger  ce  pain  pendant  qu'il  eft  encore 
frais,  ou  les  en  empêcher  en  leur  four- 
lîiiTant  quelque  autre  ahment. 

§.  10.  Ceux  qui  voudroient  ufer-  de 
pain  ou  de  farine  qui  ne  feroienc  .'pas 
encore  exempts  de  foupqon ,  devroient 
chercher  à  fe  garantir  des  mauvais  {i&ïs 
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quipourroient  en  réfulter,  en  mangeanC 
du  beurre  ,  du  lard  ,  &c.  ou  en  tout  cas  > 
une  cueillerée  d'huile  de  lin  (^). 

§.  II.  Les  pères  du  peuple  devroient 
fuppléer  au  défaut  de  ces  fecours,  ou 
bien  ce  qui  vaudroit  encore  mieux,  pro- 
curer au  payfan  une  quantité  luffifantc 
ée  bon  feigle. 

§.  12.  Il  faudroit  aufîi-tôt  enlever 
tout  le  grain  fuipcdl  Se  le  détruire. 

§.  13.  Il  faudroit  faire  donner  aux 
pauvres  de  la  bonne  farine ,  afin  qu'ils 
lî'eufTent  pas  befoin  d'en  acheter  de  meu- 
niers peu  confciencieux, 

§.  14,  Afin  de  pouvoir  mieux  fecou- 
yir  les  pauvres  malades  ,  &  d'être- en  état 
de  mieux  obferver  les  véritables  efiets 
des  remèdes ,  il  conviendroit  d'établir 
des  maladrcries  dont  on  donneroit  la  con- 
duite à  des  chirurgiens  de  confiance  fous 
rinfpedion  du  médecin. 

^.  i^.  Il  faudroit  audî  faire  inférer 
dans  l'almanach  une  innTU(ftion  concer- 
nant  la  qualité  nuiCble  des  mauvailes 
graines,  avec  les  moyens  d'y  remédier, 
^Sn  de  diminuer  l'empire  des  préjugés 
cliez  les  pay  fans. 


(*)  Je  croîs  que  de  la  bonne  huile  d'olives  os 
de  noix  cojivieiidroit  é^alcm^ut. 


SUR   LE  RAPHANIÂ.        Z^i 

Ç.  i5.  On  devroit  avoir  foin  de  cuU 
tiver  un  plus  grand  nombre  de  produc* 
tions  ,  afin  qu'il  fût  d'autant  plus  facilj 
de  fuppléer  au  défaut  du  gralq. 


On  trouvera  encore  pluCeurs  chofes 
întéreiTantes  fur  cette  matière  dans  mon 
hijoire  des  plantes  vénéneiifes  de  la  Suijfe^ 
nux  articles  rafhanus  raphanijlrum  ,  Je-? 
4aie  5  triticum. 
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bien  choifics  ,  &  completter  celles  qui  font  con:- 
meucées.  (Quoique  leuis  prix  foient  fort  modiques , 
ils  ofFre-nt  encore  des  rabais  à  ceux  qui  achetèrent 
pour  des  fommes  déterminées ,  dont  on  voit  l'é- 
chelle dans  ravertiffeinent  qui  cft  en  tête  de  leur 
«ouveau  Catalogue  Ils  s'cmprelTeront  de  l'en- 
voyer à  ceux  qui  le  leur  demanderont. 

C'eft  au  iieur  Gbasset  que  l'on  eft  redevable  de 
rïntrodudion  en  Suifie  ,  &  dans  plufieurs  pays  cir- 
convoîfins  ,  de  la  graine  de  racine  d'abondance  con- 
tre la  difette.   Le  goût  des  feuilles  de  cette  f/a;//r- 
rrtcï«c  eft  fupérieur  à  celui  des  épinards,  elles  croif- 
fent  abondamment  &  avec  rapidité;  la  racine  en 
devient  fort  grolTe ,  on  en  a  vu  qui  pefoient  feize 
livres.  On  la  mange  en  falade,  en  ragoût ,  bouillie, 
ou  en  fritture;  elle  eft  devenue  d'un  grand  ufzgc 
dans  les  raaifons  où  il  y  a  un  nombreux  domefti- 
que;  la  feuille  fe  fert  fur  les  tables  les  plus  re- 
cherchées. Elle  eft  aufli,  de  même  que  la  racine, 
4'une  grande   utilité  pour  la  nourriture  des  ani- 
itaaux  domeftiqncs  ,  &  le  lait  des  vaches  qui  s'en 
nourrirent  eft  beaucoup  plus  abondant ,  meilleur  , 
plus  gras,  &  donne  du  bon  beurre.   On  peut  voir 
tous  les  avantaî;es  de  cette  plante  dans  un  mémoire 
que  les  mêmes  Libraires  ont  imprimé,  qui  contient 
des  inftruftions  détaillées  fur  fa  culture  ,  fur  celle 
de  la  carotte  &  de  la  fpcrgule  :  cette  dernière  proi 
duit  un  fouragc  abondant  &  excellent,  qui  cft  man- 
ge avec  avidité  par  les  chevaux  ,    les  boeufs  ,  les 
vaches  &  les  moutons,   &  qui  leur  fournit  une 
très- bonne  nourriture;  la  culture  en  cft  aifée  à 
peu  couteufc. 


LçfditsFRAN'coisGRA^îET  ^  Co-fif.  /vendent 
^e  i.\  graine  d'abondance  à  3  liv.  de  France  la  livre, 
de  !a 'graine  de  Tper^iule  i  liv.  16  fols  de  France, 
chacune  poiils  de  inarc  de  16  onccs  •■,  le  mémoire  fur 
leur  cultnre.,  au'^^m:nté  d'nn  luppK'ment,  à  1^  fols 
iltf  France  ,  broché.  Ils  vendent  aiilTi  des  hachoirs 
ou  couteaux  en  forme  d'iS',  pour  couper  la  racirte 
d'abondance,  à  4  liv.  ic  fols  de  France  :  ils  ne 
peuvent  donner  de  chaque  graine  au-dclTous  d'une 
Jivre  à  la  Foi«,  S:oi^  doit  affranchir  pour  le  tout 
les  lettres  &  Ta-gont  en  donnant  la  com-'/ilTion. 

Le  dcfir  qu'ils  ont  de  fe  rendre  de  plus  pu  plus 
rtilcs  au  Pub'ic  ,  les  a  engagés  à  prendre  des  me- 
fures  pour  fc  procurer  un  afibrtimentde  graines  des 
meilleures  plantes  potagères  S:  pour  les  prairies, 
ainfi  que  des  plus  belles  fleurs  de  jardins ,  de  cha- 
que cnlroit  oij  on  les  cultive  avec  le  plus  de 
fuccès ,  tant  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord. 

Le  peu  de  be'ncfice  dont  ils  fe  contentent  'fur  v:es 
objets,  les  met  dans  le  cns  d'cfpérer  qu'on  Lvir 
adreiTera  franco  l'argent  .^-  les  lettres  qui  y  feroi.'t 
relatives  î  &  ils  préviennent,  que  c'eil  une  pré- 
caution de  rigueur  dont  ils  ne  peuvent  fe  départir. 

Ils  feront  fort  obligés  à  ceux  qui  voudront  bien 
prendre  la  peine  âe  communiquer  cet  Avis  aux 
Amateurs  de  bons' livres,  &  à  ceux  de  l'agricul- 
ture ,  qui  défireroient  fe  procurer  des  graises 
ci-dvlTus  offertes. 
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